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1.

AVERTISSEl1ENT •

Après l'oeuvre de Baudoux et celle de Jean Mariotti, il
nous a semblé qu'il fallait autre chose au grand public. Après l' in­
terprétation du colon et celle de l'homme de lettres, j'ai voulu
présenter ici, sans apprêts, le récit du conteur indigène.

On remarquera la simplicité du language. Elle est celle
des récitants. Par ailleurs, ce livre est destiné en premier lieu au
public autochtone lui-même. J'ai désiré qu'il Y retrouve son âme
traduite par ses propres mots.

Ces contes et légendes ont été écrits pour les adultes.
Ils n'ont subi aucune censure. Ceux qui ont vécu au contact des gens
de la Grande Terre y retrouveront la verdeur de leurs propos.

Il Y a là un ensemble qui, géographiquement, intéresse
surtout le Nord de l'11e, mais vise en réalité à présenter une syn­
thèse du folklore austro-mélanésien. C'est pourquoi y sont inclus
certains textes traduits, pour lesquels il a fallu un certain ap­
pareil de notes •

Le lecteur à l'esprit philosophique y retrouvera tous
les genres, la fable, le conte, la légende et le mythe. On rencontre­
ra des textes amusants, moralisateurs, parfois sous une forme inat­
tendue; des récits à péripéties, non dépourvus d'un certain roma­
nesque; des aperçus sur la cosmologie mélanésienne.

Certains informateurs sont morts. C' èst à leur mémoire
que je dédie cet ouvrage destiné à leurs fils, et aux générations à
venir, afin qu'ils se souviennent, et sachent que leur folklore est
une tranche d'un passé dont ils n'ont pas à rougir.

Jean Guiart,
Institut Français d'Océanie,

Septembre 1955.
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1. FABIES.

Les d~ femmes de Gagaletch.

femmes
11. Gagaletch, au col, entre Webia et Hwanane, vivent deux

Daubwek et l'autre Torirhnane.

Un jour les deux femmes descendent au marché, à Gomen.
Elles vont d'abord chercher des vivres dans leur jardin, puis elles
descendent et trouvent une femme, Dirik (oiseau marcheur de couleur
chocolat). Celle-ci leur demande: "Où allez-vous ?" - "Au marché".
".'\ttendez-moi, je vais chercher des vivres pour descendre avec vous".

Elles vont toutes trois jusqu'au pic Gayadji et trouvent
là une autre femme, Tchadjop. Celle-ci demande : "Où allez-vous tou­
tes trois ?" - "Au marché". - "Attendez-moi, nous allons y aller en­
semble".

Les quatre femmes vont jusqu'à Ganekone où elles rencon­
trent une autre femme Doulouviyn (petit oiseau à la tête et aux épau­
les rouges~ au ventre vert) qui, elle, veut aussi les accompagner.

Elles arrivent à Hnayangene où elles trcuvent Bwanedo, le
martin-pêcheur, qui veut aussi partir avec elles.

Le groupe des femmes quitte la chaîne et arrive à Koutne­
lyo. Elles trouvent là Seyelo qui est la gardienne du passage dans
les deux sens. Seyelo leur dit: "Vous allez porter les vivres crus
et moi je vais porter le casse-croüte (nebo : vivJ;'es crus apportés
pour la route). Elle prend le panier qu'elle met dans son dos. Mais
elle possède une deuxième bouche située dans sa nuque. La bouche an­
térieure parle aux autres tandis que l'autre bouche mange ce qu'il y
a dans le panier. Midi arrive. Les femmes veulent se reposer pour
manger un peu, mais Seyelo leur dit qu'il est interdit de s'arr~ter en
route pour manger si l'on va I3.U marché. Elles I!19.rchent toujours et Se­
yalo trouve de la canne à sucre sauvage et des taros sauvages dont
elle remplit, le panier qu'elle a vidé. Toutes les femmes déposent leurs
affaires ensemble.

On arrive à Gomen. Seyelo dépose son panier à côté des
autres et dit : "Voilà, vous avez toujours parlé en disant que vous
aviez fai~, ce qui est défendu. Maintenant les Dieux nous ont donné
la canne à sucre sauvage ct des mauv"ais taros !" Elle renvoie les fem­
mes voir là-haut un Chef. "Si vous voyez le bambou debout dev.cmt la
porte, c'est là la maison du Chef. Allez appeler le Chef pour qu'il
vienne voir".

Les femmes vont chercher le Chef tandis que Seyelo dis­
pose des tas parallèles de vivres et des taros et de la canno à sucre
sauvages. Le Chef arrive et Seyelo lui dit que c'est elle qui a appor­
té tous les vivres et que les autres n'ont apporté pour lui que les
aliments sauvages. Le Chef dit qu'elles attendent un pGu, parce que
ses enfants vont aller chercher des coquillages pour elles. Ils arri­
vent avec de la tortue et de la vache marine dont ils donnent la
plus grosse part à Seyelo et tout ce qui est petit aux autres femmes.
Seyelo dit /lUX femmes : "Voilà ce que le Chef a donné. On va fumer
le poisson et demain on va remonter. Les fel!lllles disent : liOn ne va
pas s'en retourner tout de suite; nous voulons aller churcher de
l'eau salée à Teoudié". En réalité, e11es sont en colère et cher-

chent une vengeance.

Elles arrivent à la mer et trouvent un grmld bénitier.
Elles appellent la vieille Seyelo et lui disent d'aller chercher le
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bénitier, à quoi l'autre répond: "Pour l'attrapper il faut prend:re
un bois, le mettre dans la bouche et arracher le bénitier en tour­
nant". Une femme plonge, remue la terre autour du bénitier pour s a­
lir l'eau, puis remonte à la surface en disant aux autres que c' es t
trop dur de l'arracher et qu'elle est remontée pour se reposer. Les
feomes disent à Seyelo d'y aller parce qu'elles ne feront rien de
bon. Il faut qu'elle y aille elle-mÔme, toutes les autres ne savent
pas.

Seyelo décide de descendre. "Bonnes à rien, attendez-moi
ici !" Elle plonge. LI eau est sale autour du bénitier. Elle remonte
et dit: "L'eau est sale, où est le bénitier ?" - "C'est en bas, là"
disent les autres. "Il faut plonger 113. Mte en avant pour aller tout
droit et na pas te tromper". Seyelo plonge I3.insi et met la tdte dans
la gueule du bénitier qui se referme et lui coince la tôte. Bien
fait, disent les fe~es, le bénitier l'a attrapée et elles se sau­
vent. Arrivées à Gomen, elles prennent tous les fruits de mer de l'é­
chnnge et se sauvent chez elles.

La vieille Seyelo remue dans tous les sens pour ess~er

de remonter et arrache le bénitier. Elle remonte avec le bénitier
sur la tête et part à la poursuite des autres. A Gomen elle voit son
poisson parti. Elle court après les femmes pour les tuer, le bénitier
touj?urs sur la t§te, mais elle ne voit pas bien clair.

Bwanedo se cache chez elle, puis Doulouviyn aussi quitte
la route et se cache chez elle. La vieille court toujours et ne voit
rien. De mGme pour Tchadjop qui se cache sans être vue; puis Dirik
aussi. La tête de Seyelo se met à enfler et elle n'y voit plus du
tout. Seyelo se dit: "Tout le monde est parti, eh bien je vais al­
ler frapper les deux femmas là-haut à Gagaletch".

Là-haut, celles-ci voient la vieille descendre à Webia
avec 10 bénitier en chapeau sur sa tôte. Elles rentrent dans leur
case, prennent de la cendre et vont la répandre tout le long du che­
min depuis Hwayangene. Elles rentrent chez elles, prennent chacune
un masque et se disposent à une certaine distance l'une de l'autre
en tenant leur sagatè et leur casse-tête. "Voilà notre nourriture",
disent. elles, "nous allons la tuer si. elle vient et nous la mettrons
au four". Les deux femmes descendent en courant; l'autre court en
montant et la cendre s'envole en fU!!'.ée. Seyelo voit la fumée et se
met à avoir peur du nombre de guerriers qu'elle imagine. Elle s'en
retourne et prend la fuite jusqu'à Gomen. Arrivée chez Dirik, elle
lui demande son aide. Dirik dit: "Non ! Alle z, frappez-la". Tchadjop
plus loin de mi§me refuse son secours. A Ganekone, Doulouviyn fait
chorus et menace de la tuer elle aussi. Bwanedo encore refuse son ai­
de et dit : "Allez, tuez la".

Scyelo arrive chez elle. Los deux autres femmes retirent
le masque et s'en retournent pour faire cuire leur poisson.

Seyelo reste chez elle, en haut du tertre des Bay, sur
la crête. Elle est toujours là avec le bénitier sur la tdte.

o
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L'aigle et la roussette.

2. Voh.

L'aigle (Bwahole) et la roussette (Hmayotch) décident de
construire une maison.

L'aigle dit à la roussette de commencer le travail, lui
va se promener pour le moment.

L'aigle monte dans le ciel pour aller chercher le vent
du haut. La roussette travaille tandis que l'oiseau se laisse porter
par le vent et ne descend que le soir pour venir coucher avec la
roussette. L'aigle ne veut pas aider la roussette à transporter le
bois; la roussette lui demande de l'aider à tirer les peaux de niaou­
li; l'aigle refuse. Il en est de même quand il Si agit de fixer la
paille. La roussette couvre la maison qu'elle termine sans son aide.
Elle amène alors du bois de cuisine et le met dans la maison, puis
va chercher des provisions de nourriture qu'elle dépose aussi dans
la cuisine.

Le mauvais temps arrive. Il se met à pleuvoir; la rous­
sette entre dans la maison et ferme la porte. Le bwahole reste dehors,
vient se percher sur la case et appelle l'autre afin que la roussette
lui ouvre la porte. Il n'obtient pas de réponse. Il descend et fait
le tour do la case sans résultat. Finalement l'aigle meurt de froid
dehors sans que la roussette se laisse fléchir.

o
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~Iouuhoutch et Mounhouda.

A Pwekea habitent deux femmes, Mounhoutch et l-Iounhouda.
Cette dernière, la cadette, dit à l'afnée de rester à la maison tan­
dis qu'elle va descendre pêcher les crevettes, plus bas, dans 10 pe­
tit ruisseau Hwawenen. Arrivée là, elle accroche son panier et son
filet et retire ses deux yeux qu'elle pose dans un trou do rocher ot
se met à danser. Quand elle est fatiguée de sa danse, elle appelle:

"Kasatanga~~ pimaong ~enea" et ses deux yeux
sautent et se remettent dans les orbites. Elle reprend son panier et
remonte à la maison. Elle dit à sa soeur qu'elle a trouvé des garçons
entrain de faire l'exercice à la fronde et qu'ils l'ont empêchée
d'aller à la pêche.

Elle continue à agir ainsi tous les jours afin que sa
soeur fasse la cuisine toute seule sans qu'elle ait à l'aider.

Un jour, l'atnée veut savoir ce qu'il en est et,ln c~t·

oU.cachette. Elle voit sa soeur en train de danser et, en s'avar..çant,
s' aperçoit qu'il lui manque les yeux. Elle prend les yeux dans le
creux du rocher et s'en remonte en pêchant les crevettes. Arrivée à
la maison, elle met les yeux chacun dans une feuille de taro et les
fait cuire.

Quand la cadette chante pour retrouver ses yeux, rien ne
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vient. Elle reIllonte aveugle. Elle arrive chez sa soeur en lui disant
que ce sont les autres à l'exercice qui lui ont blessé les deux ye\uc.
L'atnée lui répond que c'est de sa faute à force dlaller voir les
jeunes gens faiJ:e l'exercice. Au repas, l' afnée don..'O].e à la cadette à
manger ses yeux sans savoir. "C'est bon, qu'est-ce que c'est ?" de­
mande-t-elle. "Ce sont des champignons de couche", répond l' ainée •
Les deux soeurs continuent à habiter ensemble.

L'a1:née envoie Mounhouda chercher de l'eau en lui disant
que c'est à son tour de travailler, mais au lieu de lui rapporter de
l'eau la cadette urine dans la gourde. L' atnée sent que c' es t de 11 u­
rine et pas de l'eau et lui dit: "Tu veux me jouer des tours, mais
tu ne sais pas encore ce que je t'ai fait en te faisant manger tes
propres yeux".

Les deux femmes se battent entre elles et s'entretuent.

Dalap, petit chef de H'....ahat.

o
o 0

Hindoya et Harndoya.

Deux soeurs, Hindoya et Hamdoya habitent ensemble. Hindo­
ya va toujours travailler aux champs tandis que l'autre reste à la
maison, prétendant avoir mal à la tête. Elle reste couchée dans la
case.

Le crabe ~'Tange sort du rocher et arrive à l'habitat des
deux femmes. Il les appelle toutes deux par leur nom pour avoir du
feu. La fausse malade tend un brandon au crabe et ce dernier lui ava­
le le bras jusqu'à l'épaule. Elle reste là et le crabe s'en retourne.

L'a1née revient des champs, fait la cuisine et donne à
mango~ à sa soeur malade dans la case sans savoir ce qui s'était passé.

Le lendemain de même, le crabe revient, demande un tison,
et avale 11 autre bras. Cette fois-ci, la soeur afnée s ' aperçoit au soir
que sa soeur n'a pas de bras, mais elle ne dit rien.

Le le~demain, c'est encore la même choso : lla1:née s'en
va, le crabe revient et demande du feu. "Comment vais-je te le pas­
ser, je n'ai pas de bras ?" - "C'est vrai", dit le crabe, "mais tu
as encore deux pieds". La cadette lui fait passer le brandon avec le
pied que 10 crabe avale.

L'atnée revient aU'soir. Un jour encore et l'autre pied
s'en va, avec le brandon que le.crabe avait réclamé. La cadette est
maintenent cUl-de-jatte. ·Au soir l'aînée s'en aperçoit et pense que
réellement quelque choSG s'est passé.

Le lendemain, elle fait semblant de partir et se cache
derrière la porte. Elle entend le crabe descendre. L' afnée se tient
prête avec une hache. Le crabe crie pour avoir du feu. "Avec quoi vais­
je te le donner ll , répond la cadette. 'ïEt ta bouche ?n Hamdoya se rou­
le vers le feu pour passer un brandon, mais n ' y arrive pas. Le crabe

,
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alors s'avance peur avaler la tllote mais l'afnée le tue et le coupe
en deux. Hindoya dit alors à sa soeur cadettE:! : "Tu voulais que je
travaille pour nous deux pendant que tu faisais la maladc ll • Elle ou­
vre le ventre du crabe, en sort les membres et les remet en pl~ce;

puis ello met le crabe au four et quand il est cuit les deux femmes
le mangent.

o
o 0

Tin et les oiseaux.

5. Paboa.

L1échassier Tin monte la rivière de Pamboa et trouve le
canard Ni en train d'affüter son herminette à Tupiya. Tin dit à l'au­
tre de passer son bec à l'herminette pour le rendre moins disgracieux.
"Ainsi il ~ dit-il, "il ne sera pas plat". Il continue de marcher ct
trouve le petit oiseau blanc Ma entrain de manger le fruit de l'ar­
bre poulè. Il lui dit : "Prends la graine du fruitet mets-là dans
ton oeil, comme cela il ne sera pas blanc". Il continue sa route et
trouve l'oiseau siffleur Dyiwa entrain de croquer des sauterelles dans
un brftlis. "Roule-toi dans le brftlis", dit l'autre, "comme cela tu ne
deviendras pas noir~ Il continue, trouve Doupiyin, le rouge-gorge en
trai"l de faire cuire le poil de roussette pour le teindre. "Finis ton
travail", lui dit-il f "après tu vas prendre le jus et te passer le
cou avec pour qu'il ne devienne pas rouge". Plus haut, il trouve le
Téin Pwiwi, le notou, et ses serviteurs, entrain de construire une ca­
se. Ils en sont à mettre la paille au sommet; ils amènent le domgo,

. faîtage sculpté et demandent au Tin de regarder comment °ils le pla­
cent. Ils disposent la sculpture" avec le visage tourné vers la porto
et lui demandent: "Est-il" bien placé?" "Non", répond l'l'lUtre,
"tournez-le à l'envers". Ils placent le faitage, face à l'arrière.
liNon Il , dit l'autre, IItournez-le à l'envers". Ils tournent le faitage
avec le visage dirigé vers la gauche. Ils font la même demande, obte­
nant lA. même réponse. Tein Pwiwi f ait alors descendre l'un d'entre eux
pour voir d'en bas. Les autres ont mis le visage face à la porte.
Celui qui est descendu dit: IlLà, celà va bien". Tous s'exclament:
"Il nous a trompés, celui-là, maintenant on va le tuer". Le Tin se
sauve avec derrière lui tous les serviteurs du Téin Pwiwi armés de
casse-Mtes, de sagaîes et de frondes~ Il arrive chez Doupiyin et lui
demande : "Sauve-moi l~ vie !" L'autre rétorque : "C'est toi qui veux
que je te sauve la vie après que tu mlas dit de passer mon cou à la
tointure et maintenant mon cou est tout rouge". Le Tin se sauve, ar­
rive chez Dyiwa et lui domande secours. "Tu m'avais dit de me rouler
dans le charbon", dit l'autre, lIet maintenant je suis tout noir", ot
il lui refUsa son aide. L'échassier arrive chez Ma qui le repousse
également 0 et qui, comme les autres, se met aussi à sa poursuite avec
les serviteurs du Téin Pwivli. L'échassier arrive enfin chez le canard
qui lui reproche son bec plat depuis qu'il l'a passé à l'herminette,
sur les conseils du Tin. L'échassier se sauve toujours avec tout ce
monde à ses trousses. Il se sauve alors dans la cascad~ de Bwaol, dans
la rivière de Touvia. Les autres arrivent derrière; le Tin leur tour­
ne le dos et se met à changer de couleur et à lancer des fla.mIIDS ce
qui arrête ses poursuivants qui le regardent fixement et tombent I!lorts
l'un après l' autro. Le Tin continue à changer de couleur et pendant
qu!ils le regardent, tous ses ennemis tombent morts, jusqu'au chef.

Poa'hle Boaloa (Wenia).

o
o 0
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6. Pabo8..
.,'

.!§..S deux frères .

Il y avait deux frères, deux oiseaux; l'a1né, appelé Bèn
(oiseau coureUr) et le cadet, Piwu\'lU (la pie). Bèn est cultivateur;
son frère est un paresseux. Ils habitent tous deux à Kuro. L'a1né nan­
gG tous les jours, mais le paresseux crève de faim. Il demande à man­
ger à son frère a1né en lui racontant qu'il va s'en aller à GOIllen
parce que le grand chef de Goman l'a appelé pour faire le discours
à sa fête. Il faut lui préparer des ignames et des taros. "Si je ne
suis pas là, il ne peut pas y avoir de f~te". L' aîné fait la cuisine
pour l'autre et lui remplit un panier de nourriture, pensant que
l'histoire est vraie. L'autre prend le panier d'ignames et de taros
et suit la route de Gomen jusqu'à Yadhama où il accroche son panier
et s'empiffre. Le panier une fois vide, il se bal?Ilce sur une liane
en laissant tomber ses excréments chez son frère.

Le lendemain il est· encore affamé et raconte la o~me. his­
toire : que la f~te n'est pas finie et qu'il doit y retourner. Il
repart encore avec'un panier de. vivres et mange de même en route •. A
Yadhama les excréments se sont accumulés là jusqu' à ~tre de la hauteur
d'une case. Un troisièce jour, ayant ramené le panier vide encorG, le
frère a1né lui demande des nouvelles.' Le paresseux lui répond : "On
va finir la f~te deP.lain pour laisser les gens de Koumac s'en retour­
ner chez eux. Tu vas mG préparer à manger demain pour le point du
jOur".

L'a1né remplit la marmite mais se demande ce qu'il en est.
Il appelle son cadet pour surveiller le feu pendant que lui va cher­
cher de l'eau. Pendant que l'autre souffle sur le feu, Bèn suit la
route de son frère, arrive à Yadhama. et voit le tas d'excréments qUe
l'autre a laissé. Il voit alors ce qu'il en est. Il prend son cou~

teau de coquillage et entaille la liane sur laquelle l' au"tre Si as- '.
sied, par le dessous, en laissant juste uri petit morceau, puis s'en
retourne.

La marrnite cuite, il remplit le panier qu'il donne à son
frère qui part avac et accroche de nouveau le panier à Yadhama.

Chaque fois qu'il avait mangé, Piwuwu avait l' habitude
de se balancer sur la liane en criant "rre ••• rre ••• !" Cette fois-ci,
après avoir mangé la nourriture préparée par son frère aîné, Pivmwu
s'étant alourdi quand il se pose sur la liane pour se balancer, la' ..
liane se casse; l'autre tombe et pique la tête dans ses propres ex- .
créments. Il se débat po~s'en défaire et s'en met plein l~ corps.
Il court alors, d,ans le trou d'\3all Wepao, dans la crique et se la.ve
entièrement, .. rri~is laisse un peu d'excrément dans le coin de l'aile ,.
du nez.' . .

Il prend son panier vide et s'en va retroUVGI'son frère
qui voit ce qu'il a sur le nez. Il lui demande avec malice des nou­
velle~ de la: fGte. "Tout s'est bien passé". - "~fu.is qu'es t-ce que' tu
as au nez.? é'est bien fait pour toi, tu as voulu me tromper". L'au­
tre a honte, s'enfuit et depuis il crie comme il faisait quand il se
balançait I3.vànt de tomber dans le. tas d'excréments.

o
o 0

Bealo Boahnou (Wel!lu).~ , ,
.• L .1
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Le frère et l~ soeur.

7. Gomèn.

Teimwa et Eimwa sont frère et soour et, suivant la coutu­
me, vivent à l'écart l'un de l'autre. La vieille est aveugle, mais la
tradition interdisait à son frère de s'occuper d'elle et de la nour­
rir. Teimwa, la femme, ne savait comment aller chercher sa nourriture
et elle ne pouv?it demander à son frère d'y aller. Elle vivait seule,
sans enfant.

Ne sachant coooent mettre fin à son ennui, elle se met à
parler à son sexe et lui dit d'aller chercher à manger pour elles
deux. Le sexe se détache de la feI:lI:le et part avec un panier, mais
toutes les mouches do l' endroit suivent derrière. Le sexe revient a­
vec un pF.l!lier plein et ils font la cuisine ensemble. La vieille avait
dit à son sexe de faire très attention et de se cacher parce qu'il
ne devait pas se rencontrer avec son frère.

Le lendemain, elle l'envoie encore à la recherche de
nourriture, pour aller cueillir des feuilles de taros dans les chanps.
Le sexe repart avec les mouches derrière. Il arrive dans le champ de
taros et remplit le panier de feuilles.

Mais il se trouve que 11 homme veut aller travailler dans
ses plantations. Le sexe le voit venir et veut se sauver, mais il
n'y a rien, là, pour se cacher. Il oe cache dans la conduite d'eau
au milieu des taros et se couche sous les feuilles. Les mouches qui
le suivent se posent sur les feuilles.

L'hom.rne arrive à la :l;arodière, s'approche, et s'étonne
de la présence des mouches.

"Qu'est-ce qu'il y a donc qui sent mauvais ici ?" se de­
mande-t-il. "Est-ce de la nourriture pourrie ou un rat crevé ?".

Il regarde partout, écarte les feuilles pour fouiller et
finit par trou'ler le sexe dans le ruisseau. l'A, qui appartient ce
sexe qui est là tout seul ?" se demande-t-il. Le sexe parle, mais il
lui est interdit de dire le nom de la soeur. "e 'est le sexe des
autres, là-haut, qui m'ont dit d'aller chercher des feuilles de ta­
ros".

L'homme comprend, se détourne sans parler et repart chez
lui. Le sexe se lève, prend son panier et va trouver la vieille qui
lui demande s'il n'a pas vu un homme. - "Oui, dit-il, j' ai trouvé les
autres qui viennent d'en bas".

La vieille se met en colèro après son sexe et lui dit:
"Tu ne m'as donc pas écoutée, tu ne sais donc pas que c'est défen­
du d'être vu.e par son frère ?". Elle l'interpelle tout en le frap­
pant entre ses jambes. Et la vieille se met à penser quo cette af­
faire est mauvaise. - "J'ai envoyé mon sexo pour aller chercher à
manger et mon frère l'a vu".

EUe attache une corde au toit de sa case, se la passe
autour du cou et se suspend; son corps tourne, étranglé.

Un jour, le frère monte là-haut pour prendre des nouvel­
lcJs. Il ouvre la porte, trouve dedans la. morte, referme la ÇA:S9 et ro­
part.

Higuè Tein Bwahnou,
épouse Nyaèma (Boaganda).
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Kégué et Tilè.
8. Gornèn.

Kégué, le pigeon vert, et lloiseau Tilè se battent sans
raison. Tilè est plus fort que llautre et frappe le pigeon vert sur
le bec et le fait tomber à 11 eau. Le pigeon vert part avec le cou­
rant et arrive plus loinJdans la vallée, au pied dl un pommier cana­
que. Ce pommier appartient au dieu Kapwangwa KaPl'lÏtyalo. Le pigeon
reste couché là sur le dos avec le bec en 11 air, mais une pomme cana­
que lui tombe sur le bec et il commence à la mâchonner, ce qui le
fait revenir à la vie. Il se redresse et s'assied. Kapwangwa Kapwi­
tyalo ar:rive et trouve 11 oiseau assis au pied de son arbre.

"D'où viens-tu ?" lui dit-il.
"Je viens de là-haut. C'est Tilè qui mla jeté à l'eau".

Kapwangwa était descendu avec un panier. Il monte sur son
arbre pour aller ramasser ses pommes. Il redescend avec son panier
plein et il invite le pigeon vert à aller avec lui à la maison. Ils
dorment ensemble. Au matin Kap....Tangwa demande à Kégué s'il est capa­
ble de grimper sur un cocotier. L'autre répond affirmativement.

- "Bon", dit-il. "Tu vas monter sur le cocotier et prendre
deux cocos verts, mais il faut que tu redescendes avec et que tu fas­
ses attention de ne pas les jeter à terre".

Le pigeon vert obéit scrupuleusement à ces prescriptions
et arrive avec ses CO'1OS. Kapwangwa lui dit: "Tu vas prendre ces CO·4~.

cos et les mettre derrière la maison". La nuit arriye, ils dorment
encore ensemble. Au matin, Kapwangwa dit au pigeon d'aller voir les
cocos qui il avait posés la veille derrière la maison. Kégué va voir
et trouve une jolie fille assise derrière la maison. Elle est si jo­
lie que les feuilles des arbres d'alentour en sont devenues toutes
rouges.

Kapw~Ta donne la fille à Kégué qui se réjouit de la
prendre pour femme. Il remercie, dit adieu à Kap....Tang'I'Ta et part avec
la fille, remontant la vallée. Il arrive au col, lance un cri pour si­
gnaler sa venue à Tilè. L'autre entend et dit: "Ca, c'est Kégué". Le
pigeon vert arrive avec sa femme et Tilè lui demande : "Où donc as-tu
trouvé cette fille ?". - "Je l'ai trouvée chez Kap1'langwa Kapwityalo
qui me l'a donnée".

Tilè, envieux, demande à l'autre de lui donner sa femme.
Kégué refuse. Tilè dit alors au pigeon vert : "Nous allons nous bat­
tre encore". Mais Kégué ne veut pas se battre. Tilè lui demande enco-
re, ii refuse. .

Alors ~ Tilè saute à l'eau tout seul pour faire comme 11 a.u­
tre. Le courant l'emmène et il arrive au pied du pommier canaque de
Kapwangwa Kapwityalo Là, il se couche avec le bec en l'air, le fruit
lui tombe sur le bec et il l'avale. Il s'assied au pied de l'arbre.

Kapwangwa arrive, trouve l'oiseau, lui demande d'où il
vient. Tilè répond en mentant effrontément. "Je me suis battu avec
Kégué et il m'a jeté à l'eau". Le vieux va remplir son panier de pom­
mes et remonte chez lui avec Tilè à qui il offre l'hospitalité. Le
lendemain, Kapwangwa demande à Tilè s'il sait grimper aux cocotiers.
Sur la réponse affirmative de ce dernier, il lui fait les mêmes recom­
mandations au sujet des deux cocos verts à aller prendre et à ne pas

.J
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. laisser tomber à terre.

Tilè grimpe au cocotier, descend, mais, à mi-chemin, il
se fatigue et laisse tomber les deux cocos. Il les ramasse, les fait
voir à Kap'l'Tangwa : la peau des cocos est un peu arrachée. Le dieu lui
dit de les mettre derrière la maison. Au matin, Kap''1angwa l'envoie
pour voir les deux cocos. Il trouve une fille, mais dont le visage
est défiguré avec des squasmes. .

Le Kapw:mgwa demande à l'oiseau : I1Tu as trouvé la fille? Il

Tilè répond : IlOui Il, et il se plaint de son visage abîmé. Le dieu
lui dit de la prendre pour lui. Tilè p~t avec la fille. Il monte le
col et crie en haut du col pour que Kégué l'entende. Il arrive enfin
avec sa femme chez Kégué et Tilè demande à Kégué de faire l'échange
de sa femme contre la sienne. Le pigeon vert s 'y refuse. Tilè frappe
Kégué, ils se battent, puis se séparent et chacun part de son côté
avec sa femme.

Loulou Dalima (Boaganda).

o
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II. CONTES.

L'ogre et le fils de Kavo.

9. Hienghène.

L'ogre Kahwikaok habite Gawelone, dans le crique Wetikone.

A force de manger tous les hommes du pays, il n'a laissé
vivantes que deux femmes. Il ne peut les tuer parce qu'elles habitent
au sommet de la cascade, à Tewa. Elles avaient 1 'habitude de descen­
dre en bas avec une corde et de remonter dès qu'elles voyaient quel­
qu'un.

Les deux femmes s'appelaient Kavo et Ike. Quoique vivant
seule, Kavo, l'aînée, devient enceinte. Un jour les deux femmes par­
tent à la p~che aux'crevettes. L'ogre les voit. Il change de dents
et met sos dents de cannib1'ile, prend un sapin pour sagaîe et déracine
un arbre pour s'en servir comme casse-tdte. Il descend en bas. Les
deux femmes le voient et se sauvent, mais il en attrape une au crique
et la tue. C'est Kavo. Il lui ouvre 10 ventre et dépose ses entrail­
les au pied d'un bananier. Quand les viscères ont pourri, le gosse
en sort et vient au monde. Le bananier était chargé de fruits et le
gosse tète la sève à la pointe du régimE) et se nourrit ainsi jusqu'à
ce qu'il soit devenu grand.

lke descend à la cascade et trouve le gosse en train de
marcher. Elle l' eGllllène et habite là-haut avec lui jusqu'à ce qu'il
soit d'âge adulte. Elle lui explique alors la présence de l'ogre.

Le' garçon prépare ses armes et veut faire descendre la
corde par Ike; elle s' y refuse d'abord afin de préserver la vic du
garçon, et c'est lui-m~me qui doit descendre la corde. La porto de
l'ogre était sur le toit de sa case, le garçon monte là-haut. En che­
rain, il cache une, puis deux sagaï:es, une troisièI4le derrière la :Glai­
son. Il monte sur le toit, descend dans la porte et trouve les enfants
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de l'ogre qui sont muets; il les tue tous, sauf une fillo qui se ca­
che dans un coin de la maison.

L'ogre revient, jette la viande, mais personne ne vient
la charcher, ce que voyant il descend dans la case et trouve tous
ses enf8Ilts morts sauf la fille. Il lui demande ce qui s'est passé.
Elle lui répond par signes en désignant le garçon caché dans un coin.
L'ogre tire sur la natte qui le recouvrait et frappe le garçon avec
son casse-tôte, m~is ce dernier part et se sauve de côté, puis monto
à la porte. L'ogre monte après lui, mais le garçon est déjà à terro;
il arrive à côté de la première sagaîe, la saisit et blesse l'ogre à
la jambe. "Ca y est! Tu es fait!" - liTa sagaîe ne m'a touché que les
nerfs et les os, je vais pouvoir encore te tuer". Le garçon s'enfuit,
poursuivi par l' ogre. Il attrape la deuxième sagaîe et blesse l'ogre
à la cuisse. M~me discours de l'un et de l'autre. Le garçon s'enfuit,
prend la troisième sagaîe et en frappe l'ogre au foie et au coeur.
Cette fois, l'ogre est tué net. Le meurtrier invoque alors les es­
prits des morts mangés par Kahwikahok et ils reviennent tous pour
manger l'ogre, avec chacun des pierres ou des bois sur la tate.

Maintenant qu'il n'y a plus d'ogre, la population revient
dans le district, mais entre temps la femme est morte de faim, là­
haut, sur la cascade.

Philémon, chef de Gavatch.

o
o 0

Kewetch et Kewaoumi.

lO.~

Au lieu dit H1'1inwetyapoek résident deux fenmes, Kewetch
et Kewaoumi. Elles prennent un filet pour aller pêcher les crevettes.
A leUr retour, l'ogre Kapoangoa qui habite à Dole aperçoit la fUI:lée
du feu où elles font cuire les crevettes. Il arrive avec sa sagaîe
et son casse-Mte et traverse la rivière. Mais les deux femmes le
voient, rentrent dans une case, s'accrochent en haut du mur aux tres­
sages en fibres de cocotier et se transforment en paniers. Kapoangoa
trouve la marmite et la vide. Il rentre dans la case, met le restant
dans les paniers et les accroche autour de son cou pour s'en retour­
ner.

Pendant que l'ogre marche les deux femmes mangent ce qui
est dans les paniers. Arrivé auprès de chez lui, l'ogre sent que les
paniers sont vides et les jette chacun dans une crique. Descendant
au fil de l'eau, les deux femmes se rencontrent à l'endroit où il les
avait vues pour la première fois. Elles méditent leur vengeance et
vont trouver la souris Tyimbwi pour faire périr le Kapoangoa. La sou­
ris leur dit de confectionner une ficelle avec l'écorce du bois Ha­
moo, celle qui est utilisée pour faire les filets et les frondes; ce
qu'elles font.

La souris part en reconnaissance et voit 10 KapoAIlgoa
accroupi sur ses talons. La souris rovient voir les femmes et leur
denande où est l'endroit où 10 Kapoangoa a volé la marmite. Les deux
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fer.unes lui nontrent l'endroit et lui disent que lorsqu'il est accrou­
pi dans cette position les boyaux lui sortent de l'Anus. La souris
décide de faire une galerie qui arrivera à l'endroit exact où les
boyaux traînent à terre. Quand ce travail est achevé elle dit aux
deux fernnes : "Avez-vous fini la ficelle? Moi, j'ai fini le trou",
et elle les envoie refaire la pôche a~~ crevettes afin qu'elles pro­
cèdont COrJT.le auparavant pour attirer le Kapoangoa. Les deux fe1!h"1Gs·
partent à la p&che après avoir donné la ficelle à la souris. Celle-ci
fai t passer la ficelle dElIlS la galerie et la termine par un lacet
qu'elle dispose juste au trou.

Le Kapoangoa ayant vu d'en haut les feInI:les pêcher, des­
cend et trouve les deux femoes qui se sauvent. Il s'assied puis s' flC­
croupit pour manger los crevettes; ses hoyaux et ses testicules tom­
bent dans le trou, juste au nilieu de la ganse du noeud-coulant. La
souris tire la boucle et serre le noeud. Elle sort et appelle les feo­
mes pour tirer la ficelle. La douleur force l'ogre à s'asseoir. Il
se met à hurler pour appeler sa fanille afin de le défendre. La souris
appelle alors les siens qui attaqu8nt à coups de dents la famille du
Kapo&~oa. Ils se sauvent tous et l'ogre est tué par les souris.

Tein Dyoudiya (WeHs).

o
o 0

Doreyate et r·iagueyate.

Il. Voh.

Deux felIlr.les, Doreyate ct l'lagueyate habitent à Tchouetch
un peu on aval de Pwekea. Elles s'en vont chercher do Ir eau salée et
suivent la rivièro de PvTanloche. Elles arrivent à l'embouchure, attra­
pent une petite tortue, et se disent qu'elles vont la garder pour ôtro
leur enfant. Elles remontent à Tchouetch et la mettent dans un trou
d'eau. Elles la nourrissent de peUtes sauterelles qu'elles vont cher­
cher aux alontours. Elles viennent à côté du trou d'eau, chacune avec
des sauterelles et chantent pour que la tortue sorte et qu'elles lui
donnent à manger :

"Doreyate na l·iagueyate kane dina yé pwéne
"Hala, hala, bwanew'e
"Tyambwet ne pawonewet"

(chant en langue de ~iwaxeny, inconpréhons ible aux humains).

Elles font ainsi tous les jours et la tortue grandit.

Mais le Kapoangoa, l'ogre, les entendait chanter. Un jour
où los fenmes étaient parties dans leurs champs, le Kapwangoa descend
tout doucement avec une corde ; arrivé là il chante comme il avai.t
entendu faire aux doux femmes. Il avait préparé un noeud coulant pour
jeter à la tête de la tortue; quand elle apparatt, il lanco son nooud,
serre et tire la tortue à terre. Il monte avec sa prise sur le l-lont
Thyone et descend de Il autre côté de llIwegualep, remonte sur la h'3.u­
teur Kawetetch Hngcyen et descend le crique Weke pour arrivor chez lui,
à Kanpaîk. Il tue la tortue et la met au four. Il part dans ses taro­
dières pour prendre des taros pour les manger avec la tortue.

Los deux fOQnes arrivent derrière en suivant les traces
du Kapoangoa. Il ne restait plus là qu'un de ses enfants qui était
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muet. Elles arrivent et demandent au gosse où le père est parti; il
leur indique par un signe la direction. lfu.is les deux femr.:tes avaient
déjà vu le four; elles l'ouvrent, sortent la viande qu'elles mettent
dans les paniers, tuent le fils du Kapoangoa et le mettent à la pla­
ce de la tortue dans le four qu'elles couvrent soigneuseôent aV811t
de s'en aller.

Le Kapoangoa arrive avec les siens, ne trouve pas son
enfant nais ne s'en préoccupe pas et s'intéresse à faire cuire ses
taros. Quand il ouvre le four, il reconnait que c'est la chair du
gosse à cause des cheveux, et le Kapoangoa reste là à pleurer.

Dalap, petit chef de Hwahat.

o
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Wassaimbi et Wassaihloa. .

12. \'1ebia.

En haut de GOI:len, dans la chaîne, habitent deux dieux :
Wassaimbi et Wassaihloa dont l'habitude est de chercher le magnagna
pour s'en nourir. L'un prend la racine entière (Wassaihloa) et l'au­
tre la CflSse (Wassainbi). AI:rivé à la naison Wassaimbi demande à l'
autre de lui en passer du sien parce que lui n'a pris que la tête.
"Tant pis pour toi", répond l'autre, "tu n'avais qu'à f aire attentio:d~

Ils retournent chercher du ôagnagna, et c'est encore la
m~I:le chose, et de même, tous les jours, pendant une semaine.

Wassaimbi, le paresseux, pense à se venger : "Attends un
peu, tu veux toujours me fRire manger la tête de magnagna &1ère".

Il Y avait par là un bosquet de faux tlanguiers. Wassaimbi
prend un petit et en préplU'e du poison qu'il va nettre dans le crique
HI!lalem. Il ramasse les poissons et les anguilles et aussi tous ceux
qui sont déjà gonflés et mauvais. Wassaimbi ôengu le poisson et se
frotte le corps avec ceux qui sont mauvais. Son ventre s'enfle aussi.
Wassaimbi prend alors une ficelle pour s'attacher le cul et s'em~­
cher de péter. Le ventre enfle encore. Wassaimbi se r:let alors la Mte
en bas et les pieds en l'air, détache la ficelle et envoie un pet com­
me le tonnerre.

Il Y a dans la mer un ilOt appelé Danekoumou où habite un
chef, Tnèin Kamou (tlouche verte), qui est cultivateur. Il sent l'o­
deur du pet et dit à ses sujets : "Nous allons chercher à r:langer là­
haut. Il doit y avoir de la viande pour nous. Je vais suivre l'odeur.
Vous viendrez dGrrière". Il part en av:mt et ses sujets partent der­
rière. Wassainbi détache l'écorce du figuier sauvage, la plie et se
couche dessus.

Tnèin KaI:lOU avait pris son bec de tortue et filfdt avec ce
casse-t~te sur l'épaule. Il arrive et voit l'autre la tête en bas,
les pieds en l'air ct le cul en train de pétarader. Il lui plante son
casse-tôte jusqu'aux yeux dans l'ouverture. Il voit que l'autre ne .
bouge pas et le croit mort. Il s'en va pour appeler les siens. Il s'en
revient pour voir co qu'il croit ~tre sa viande, fait la même chose,
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plante le casse-t~tc dans le derrière, puis s'en retourne chercher
les siens. De mêmo encore une troisième fois, puis une quatrième fois,
va voir los siens, remonte avec eux et fait mettre en tas tous les
vivres qu'ils apportaient, ce qui faisait un tas grand conœ une mai­
son.

Waissaimbi voit que tous les vivres sont posés à terre.
Il se dresse debout avec ses deux battoirs d'écorce et les frappe en­
se~ble. Les mouches s'envolent en l'air, voient leur îlot au loin et'
se sauvent là-bas. Wassaimbi prend les vivres et les emmène chez lui,
les fait cuire et plante le reste des tubercules de toutes espèces.'"

Wassaihloa vient lui demander un peu de cette nourriture
nouvelle et inconnue pour eux jusqu'à ce jour. Wassaimbi s'y refuse.
"Tu n'as qu'à faire comme moi". - "Qu'est-co que tu as donc fait ?"
demande l'autre. Wassaimbi lui explique toute l'histoire depuis le
début, le poison, le poisson, la ficelle, les pieds en liair et les
battoirs d'écorce, co que l'autre fait. Son ventr0 se gonfle à lui
aussi et il joue le tonnerre de la mSme façon. Tnèin Kamou sent l'o­
deur et parle aux siens d'aller chercher là-haut la viande. Il prend
sous son bras son balassor et son casse-tête. Il arrive à l'autre et
tape dans son cul. L'autre gémit. Tnèin Kamou s'en retourno pt dit
aux siens de ne rien amener parce que l'autre là-haut est enCOré vi­
vant. Il reste chez lui et ~l8lKsaihloa demeure là-haut sans rien avec
son magnagna pour seulc nourriture.

Conte recueilli à Hwgyangen.

o
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13. \vebi~

Kinhi est un homme que les gens de Wen envoient chercher
du poisson ghatoe (poisson cornu) au bord de mer, à GOI!lCn.

Il part et répète toujours : ghatoe, ghatoe, pour se rFl.p­
peler du nom, tout le long de la route. Il arrive à Penok, va boire,
mais, ce faisrolt, oublie le nOl!l du poisson ct pense que le not est
YElgato (pierre à atrüter les lames d'herminettes).

Il arrive à Wendinjbwoy, au col de Tnaour.l, descend à
Tnaoum et dit aux gens do là qu'il est à la recherche du poisson !@.­

gato liMais ce n'est pas 10 nom d'un poisson, c'ëst une pierre à arü­
ter". - "Eh bien, c'est cela qu'on ml a envoyé chercher". On lui donne
la pierre, il la met dans un panier en feuille de cocotier, l'attacho
bien et reprend le chemin du retour. Il amène le panier avec 10 clÜl­
lou àœux qui avaient dé~à prép:...l''§ les vivres pour le four.

A son arrivée, 10 chef dit à ses hOImll0s d'aller chercher
les ignames pour faire cuire le poisson. KInhi, lui, va dans sa plan­
tation, trouve une roussotte et se dit: 1I11.h! voilà ma femme". Il
prend la roussette et l'a.ttache au panier de vivres lui disant: "Jo
vais d'abord, tu viendras derrière". Il s'en retourne et dit aux au­
tres d'attendre sa fe'me qui amène les vivres. On attend, attend, fi­
nalenent on ouvre le panier.
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Les gens disent à Kibhi : "Ce n'est pas du poisson,
c'est une pierre ll

• - "C'est co que les gens dG là-bas m'ont donné".
- "Répèto le non du poisson". - "C'est vag,llto". - "Ca c'est le nOI:l
de la pierre, c'est ghatoe qu'on t'a envoyé chercher tl

•

il.lors 10 chef envoie deux hon.raes chercher la feme mais
ils ne trouvent que la roussette attachée au panier.

Conte recueilli à Pagou.

o
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Torilitch et la feIllB3 du chef.

14. Webia.

Torilitch habite à Tonit où on peut la voir sous la forme
d'un rocher.

La femme du chef du clan Gwahwala était enceinte. ToreliIPh
II

vient la voir et l' eI:lI:lène à la rivière; pendant que la f el11D.e se baigne,
Torilitch se Douche du doigt ce qui provoque une inondation quiempor­
te la feI:llJ.e. Torelitch revient à Tonit, avale la I:larI:lite avec ses
supports afin d'avoir un gros ventre ct de prendre J.' ".'.l-parence de Ka­
po, la fenme disparue.

Le chef la prend pour sa fenune et elle vit avec lui sous
cette fausse identité.

Kapo, partie au fil de la rivière, arrive chez Kapoangoa,
ogre qui reste à Kekoll'loTeina, entre Colnett et Tao. Elle grimpo sur un
pOr::JDier canaque. Sa sueur tonbe sur le Kapoangoa qui était entrain do
manger des por.l!:J.es canaques (tyak) de son arbre particulier. Kapoan­
goa se dOI"1ande si ce qui lui coule dessus n'est pas de l'eau venant
de l'arbre, ce qui était sa manière de savoir si on lui volait ses
fruits. Il monte voir et trouve la fernœ qu'il emmène chez lui.

Deux jUI:lGaux naissent alors à la femme : Tein et Hmoyau.
Ils grFlIldissent et prennent des morceaux dG bois et se mettent à jouer
à la sagaïe. La mère voit au loin de la fumée d'un feu et se prend à
regretter son foyer. Les deux gosses l'entendent pleurer et denandent
des explications. Elle s'y refuse et prétend qu'il n'y a rien. De re­
tour à la ~~ison, les enfants répètent à Kapoangoa que leur nère a
dit que c'était la funée du feu d'où elle était venue. Le Kapoangoa
leur répond : "Je vais vous y faire retourner".

Kapoangoa va do nuit couper un bambou autochtone qu'il
remplit de feuilles magiques. Il remet le bambou aux jeunes et leur
dit de le lancer en avant sans le lâcher; ce qu'ils font, un sentier
s'ouvre, qui va jusqu'au lieu d'où leur I:lère est venue. Les deux
jeunes et leur mère prennent la route et arrivent. La femme voit
l'autre avec le ventre toujours gonflé vivant avec le mari abusé;
elle entre et la frappe jusqu'à ce que la marmite sorte du ventre.

o
o 0
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Kigne et Do@o.

15. Paboa.

Kigne est un petit oiseau à col et poitrine blancs, Dogne
est l'épervier.

Kigne habite à Bwèbalin dahs la rivière de Tyouédan. Do­
gne réside aux rochers sur la crête au-dessus de Tyouédan. Kigne a
l'habitude de poser des lacets dans la forêt pour attraper de petits
oiseaux. Il en tire à chaque fois, qu'il met à cuire dans une marmi­
te, avec des taros et des ignames, entouré de feuilles de taros et de
laiterons, et enfin enveloppé d'une feuille de bananier. Dogn~ prend
sa fronde et lance des pierres sur les bois, sur les arbres ou sur
les oiseaux, tout en montant du côté de chez Kigne. Il arrive dans
l'allée de l'autre et frappe d'une pierre une perche de bois dur. Ki­
gne, étoIUlé, appelle : "A qui est cette pierre de fronde qui a frappé
mon coeur de bois 711 Dogne répond qU'il a touché le bois en tirant
sur les oiseaux. IIBon, viens t'asseoir, on va tirer la. marmite pour
manger".

Dogne s'assied avec Kigne. Ils tirent la marmite, défont
le paquet et mangent. Dogne demande : IIC' es t le foie de quoi que nous
mangeons là 7 Il Kigne lui répond : IIC' est un morceau du foie de ma
mère". Dogne, stupéfait, se fait confirmer la chose: "C'est vrai que
c'est le foie de ta mère 711 "Bien stlr". - liMais ta mère est encore
vivante, après que tu lui as pris son foie 7" Kigne répond : 1I0ui,
elle est là-bas, dans les plantations, en train de débrousser ll • Ils
vont ensemble dans les champs de taros et voient la mère bien vivan­
te entrain de débrousser. Dogne, persuadé de la réalité do la chose,
dit à Kigne : IIDemain tu viendras chez moi manger le foie de ma. mère".
- IIC' es t bon, je viendrai".

Dogne retourne chez sa mère et se met à pleurer. Sa mère
lui dem8Ilde s'il veut manger une banane. Il pleure encore, sans ré­
pondre. Elle lui demande SI il veut manger de la canne à sucre; il
pleure encore. Elle lui demande alors-s'il veut lui manger la main,
puis le bras, puis le pied, puis la Mte, toujours sans réponse. Elle
demande alors : IlTu veux me manger 10 foie ?" - "Oui, maman ! Il - l·ia.is
si tu me prends le foie, je vais mourir". Dogne répond : "Nen, ce
n'est pas vrai ll , et il cite l'exemple de la mère de Kigne encore vivan­
te. Sa mère répond : "C'est pcut-ôtre vrai pour la maman de Kigne. "
Dogne lui répond qu'elle ne pourra pas. Sa mère lui dit: "C'est bon,
fais comme tu dis, mais moi je sais que je vais mourir ll • Dogne ouvre
alors le ventre de sa mère et en sort le foie. Il prend des vivres
et prépare la cuisine avec le foie coupé. en petits morceaux, du laito­
ron, des feuilles de taros et tout le paquet mis dans la marmite a­
vec des taros et des ignames par-dessus.

En descendl3Ilt chez Dogne, Kigno fait comme l'autre ej;
lance des pierres de fronde dans tous les sens. Il arrive chez l'au­
tre et sa pierre frappe le coeur de bois de Dogne au bo~t de l'allée.
Dogne, lui aussi, appelle : liA qui est cette pierre qui frappe sur
mon coeur de bois 7 11 Kigne répond: IIC'est à moi, je lance des pier­
res en descendant et voilà que l'une a frappé sur ton bois ll • "C'est
bon, entre, on va vider la marmite pour manger Il • Avant que Kigne des­
cende, il avait fait un trou au pied du poteau centrol de sa case et
avait déposé une calebasse pleine dl eau.
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Dogne dit à Kigne : "Assieds-toi, ouvre le paquet de
foie". Kigne demande: "C'est le paquet de quoi?" Dogne répond
"C'est le foie de ma mère Il. Kigne dit : IlTu as retiré le foie de ta
mère et elle est encore vivante ?" - "Oui, elle est là, dans le champ.
de taros, à débrousser". Kigne dit alors : liOn va aller là-bas pour
voir si c'est vrai ll • - 1l00i, on va voir ll • Ils vont dans le champ; et
le champ. est abîmé par les mouches vertes qui sont sur le cadavre de
la mère de Dogne. Kigne demande : IIHé, Dogne, où est ta mère ?" Ce
dernier commence à ~tre triste et ne répond pas. "Tu as une mère",
dit-il à Kigne, IIj'ai fait ce que tu m'as dit et ma mère est morte
maintenant ll •

Il prend son casse-tête et sa sagaîe et se précipite à
la poursuite de Kigne. Ils courent tous deux et arrivent à la porte
de Kigne. Ce dernier entre dans la case. Dogne arrive derrière lui
et met le feu à la case. Kigne descend dans le trou et suit une ga­
lerie qu'il avait préparée à l'avance, sort de l'autre cOté de la ca­
se, et se cache dans la brousse. La maison en feu s'écroule sur la
citrouille pIe ine d'eau qui éclate à la chaleur. Dogne se réjouit
pen.sant que c' es t la tête .de l'autre qui a éclaté.

Kigne voit la case bralée, rentre dans le trou, suit la
galerie, ressort au-dessus du poteau et s'envole au-dessus de la
fumée de la maison. Dogne l' aperçoit et dit: "Pauvre Kigne, tu es là
encore, tout à l'heure j'ai cru que c'était ta tête qui éclatait. Où
étais-tu donc quand j'ai mis le feu à la case ?" - "J'ai sauté de pla­
ce en place au fur et à mesure que la maison brülait et j'ai pu ain­
si échapper aux flammes. Quand tout est tombé, j'ai vu le trou pour
sortir".

Dogne dit à Kigne : "Je vais en faire autant. Tu vas me
poursuivre jusqu'à ma case et y mettre le feu". Kigne dit: "c 1est
bon !" Il prend ses armes et poursuit Dogne qui va se sauver chez
lui et entre dans sa case. Kigne debout devant la case y met le feu.
La case brüle; Dogne voit le feu et saute où le feu ne brÜle pas.
Quand le feu arrive là, il saute de l'autre coté pour l' éviter. Quand
tout braIe en bas, il veut monter au poteau au sommet duquel les flam­
mes se rencontrent. Il saute en l'air pour passer, se fait prendre
par le feu, tombe à terre et Kigne entend sa t~te éclater comme la
citrouille. Kigne dit: "C'est bien 1 Il est mort !II et s'en retour­
ne chez lui.

Ya Paboama (l'Tene).

o
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L' OlSTe et les champignons.

16. Paboa.

Kapoangoa habite à Wetu, en haut de Wemu, dans la riviè­
re de Tyouedan. Les champignons ( tao) de toute espèce habitent à Ba­
tégué. Leur chef est appelé Tami. Un jour, tous les Tao décident
d'aller chercher une perche en bois de bancoulier pour en faire un
tyetya (perche plantée au centre de la placo et autour de laquelle on
danse. Leur chef Tami avait décidé de faire un pilou. Il leur dit
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aussi d' aller couper des bambous pour frapper lG sol et des écorces
de figuier pour en faire des battoirs de rythme. Le soir, dans la
nuit, .ils vont chanter et danser, ce qu'ils font, et dans la nuit le
Kapoangoa n'arrive pas à dormir. Il sort de sa case, se met debout
pour écouter et voit que c'est de Batégué que vient le bruit. Il se
dema.'1de de qui il s'agit puisqu'il a tué tout le monde à tous les
points cardinaux. Il prend sa sagaîe et son casse-tête et descend
tout doucement, sans faire de bruit. Mais Tami dit aux champignons
"Voici Kapoangoa." il. son commandement, ils devront se fixer sur la
perche, tandis que lui restera au pied. Quand Kapoangoa arrive, tous
les champignons sont fixés sur le bois, du sommet jusqu'au pied. L'o­
gre entre sur la pla,ce et ne voit personne. Il fait le tour du bois,
voit les traces des danseurs et, par dépit, les frappe avec sa Sa­
gaîe et son casse-t~te, puis s'en retourne vers sa case pour dormir,
mais il entend toujours le bruit de la danse qui a repris. Il sort de
sa case et redescend de nouveau. Cette fois-ci Tarni avait décidé de
rester au pied du bois avec une coquille de "dia" (coquillage qui
sert de couteau pour éplucher les légumes), pour en frapper le Kapo­
angoa s'il faisait le tour du bois. Kapoangoa arrive et ne voit rien
que des traces qu'il frappe, puis il vient s'asseoir au pied du bois
en se demandant ce qui se passe. Alors Tarni lui coupe la t~te. Tous
les champignons descendent de la perche et découpent l'ogre en petits
morceaux qu'ils mettent au four. 11ais quand ils ouvrent le four, il
n 'y a pas de chair, mais rien que les os et la Mte. Ils continuent
alors leurs danses.

Yua Paboarna (Wene).
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La souris et la chauve-souris.

17. Paboa.

Bo, la chauve-souris et Tyaivei, la souris, sont vo~s~­

nes. Tyaivei réside à Mémèpil, en face de Wenya. Bo, habite à Tèmba,
en bas du crique, entre Wenya et MEimèpil.

Un jour Tyaivei crie à Bo : "Viens, on va aller couper le
halamw:l."(écorce de l'arbre poulèng dont on tire les fibres pour
tresser les frondes). "C 1es t bien, dit l'autre". Ils vont dans la
forêt de Parè d~~ le fond du crique de Timemboe, celui qui descend
sur Wenya. Tous les deux descendent à Pougou, dans la rivière, pour
faire une fronde. Tyaivei dit: liOn va jeter des pierres en s'exerçant
sur un piquet planté sur un rocher". Tous deux lancent des pierres
jusqu'à ce qu'ils aient chaud et se trouvent tout en sueur. Tyaivei
di t à Bo : "Nous avons chaud; allons nous baigner". Ils descendent
se baigner dans la rivière de Hwamalèn. Tyaivei dit à Bo : "Avant de
se baigner ~l faut tirer notre estomac et le laisser à terra. Chacun
tire son estomac et le dépose au pied d'une fougère. Ils vont se
baigner. La souris dit alors à la roussette : "Viens, on va prendre
chacune une pierre blanche (quartz) pour voir la profondeur du trou".
Tyaivei prend un caillou et le l8l\ce près du bord. Bo plonge et le
raraène aux cris admi>:!atifs de la souris. Cette dernière lance une
autre pierre et l'envoie à un endroit où il y a plus de profondeur.
Elle saute dans l'eau, mais la pierre est trop profonde pour elle,



20.

"Où est le caillou?1I lui demande son compagnon. "C'est trop profond
pour moi". La roussette dit : IIJe vais y aller". Elle plonge aussi­
tôt. La souris voit au pied de la fougère les tripes de la rousset­
te ct se les met dans le ventre. Elle revient au bord de l'eau. Bo
ressort. "Où est la pierre?" demande l'autre. "JJa voilà !" et la
chauve-souris montre la pierre aux cris admiratifs de son compagnon.
Tyaivei cOlIJI:1ence à trembler comme de froid : I\Eh ! roussette", dit­
elle, "il fait froid; arrêtons le bainll , Ils montent là-haut. Tyaivei
prend son estomac et le tient à la main. La chauve-souris cherche le
sien et dcnande à Tyaivei où est son estomac. "Je ne sais pas; voi­
là mes tripos1\, celles qu'elle tient à la main. La ~.ouris renet son
estomac en place et dit: "Rentrons à la maison". Bo réclame ses en­
trailles. "Laisse", dit l'autre, lion va rentrer ll • La souris remonte
à Mèmépil. Bo monte à Tèmba sans son estomac.

Aujourd 'hui la chauve-souris ne peut plus se poser com­
me un oiseau parce qu'ayant le ventre trop léger et la tête trop
lourde, elle bascule en arrière. Elle ne suce que le jus de fruits
ou de fleurs parce qu'elle n'a pas de tripes pour manger vraiment.
La souris, elle, mange tout le temps ne pouvant arriver à se rassa­
sier puisque son estomac est double depuis ce jour.

Grand chef Ao Malouma (Pamboa).
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Le hibou et les enfants.

Deux vieux sont mariés et un enfant mâle leur naît. Leur
vie se partagG entre la culture qu'ils font avec zèle et la pêche au
bord de mer. Quand ils vont à la ~che, ils elDI!lènent avec eux le
bébé.

Plus tard, un autre garçon leur naît. Quand ils vent à
la pêche, ils portent le dernier et l'a1né marche avec eux.

Voici que les enfants grandissent et deviennent assez
grands pour qu'on puisso les laisser à'la maison.

Un jour, les vieux décident d'aller à la pêche et cuisent
la nourriture pour les enfants, la laissant dans un panier, et eux
partent seuls au bord de mer. Le hibou Moene arrive et trouve les
deux enfants seuls. "0Ù sont vos parents", demande-t-il. - "Ils sont
partis à la pêche ll

•

- "Vous êtes tout seuls à la maison ? Que mangez-vous
donc tout seuls à la maison '(",

"Papa et maman nous ont préparé de la nourriture Il •

1l0ù est votre manger?" demande l'oiseau. Les enfants
lui font voir le panier.

Le hibou mange tout' ce qui était préparé, nourriture et
viande, et s'amuse à piquer le visage des gosses avec des éclats d'os.
Puis il ramasse les saletés et les épluchures et remplit le panier
qu'il accroche au même endroit.
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Au soir, les parents arrivent, vont voir le panier et
trouvent les saletés. Les gosses avaient bien dit qu'ils n'avaient
pas mangé. Ils les interrogent de nouveau et les enfants disent :
"C'est un oiseau qui est venu". Le lendemain, les vieux préparent la
nourriture et les crabes dans un panier et cachent les enfants et la
nourriture dans un bouquet de cannes à sucre attachées par le haut,
puis ils repartent au bord de mer.

Le hibou arrive encore, ne voit personne, mais voit la
carme à sucre attachée et pense à en prendre une pour la manger. Il
se rapproche pour couper la corde qui tient le haut des cannes à su­
cro et voit les deux gosses. "Que faites-vous là ?" - "Nos parents
nous ont laissé là".

Le hibou réclame le panier et mange le tout. Au soir, les
deux vieux arrivent, et les enfants r~content la même histoire.

Le lendemain, avant de partir au bord de mer, les parents
cachent les deux enfants dans un champ de taros. La hibou arrive en­
core et ne voit personne. Il regarde autour de lui, voit les pieds de
taros et pense les déterrer pour les emporter; mais il trouve les
gosses, prend le panier et mange le tout.

Le soir, les deux vieux en rentrant trouvent encore le
panier plein de saletés. Cette fois-ci, ils coupent les cheveux des
deux enfants à ras. Au matin, ils préparent la nourriture et disent
à leurs fils : "Si l'autre deI'lBllde ce qui s'est pfJ.ssé, vous répon­
drez que vous avez brillé vos cheveux avec de la bourra de coco en­
flammée" •

Sur ce, les parents partent. Le hibou arrive et voit la
Mte des enfants. "Comment se fait-il qu'il n'y ait plus de cheveux
sur votre tête ?". - "Ce sont nos parents qui nous l'ont f ait" •

- "Comment ont-il fait ?". - "En les brtl.lant avec de la
bourre de coco". Le hibou les regarde et les trouve jolis.

"Est-ce que vous sauriez me couper les cheveux ?Il.
"Oui", disent les enfants, "on peut le faire".

Les deux enfants rmnassent la bourre de coco et demandent
au hibou de venir auprès d'eux. L'oiseau voit la bourre de coco toute
rouge. "Mais", demande-t-il, "vous n'allez pas me brtl.ler la tête
avec des cocos aussi chauds?" Les gosses le rassurent : "C'est com­
me ça que nos parents ont fait".

Ils prennent la bourre enflammée pour lui brtl.ler les
cheveux. Le hibou sent que sa Mte chauffe et dit : "Eh ! doucement,
vous allez me brtl.ler la tête". Los deux enfants répondent : "Non,
c'est comme ça qu'on nous a fait". Ils appuient sur la Mte. Le hi­
bou proteste : "Tout doucaoont, je sens que ça me brtl.la". Les deux
petits reprennent : "Non, c'est comme ça quo nos parents nous ont
fait pour nous couper los cheveux. Attends un peu, ne te sauve pas",
et ils appuient la bourre brtl.lante sur la tête du hibou. Cette fois­
ci, la t~te brtl.le, le cr&ne se fend et la cervelle coule.

Les deux enfants sont joyeux, s'amusent autour de l'oi­
seau mort et cette fois-ci mangent leur nourritura. Les vieux renè
trent le soir et les deux gosses leur racontent l'histoire.

Boala Nyaèma (Boaganda).

o
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TaI!lW8Ilgui, l'home-tronc.

19. Gomèn.

Tamwangui est un être sans pieds et sans jambes, un tronc
de corps seulement qui vit dans la forSt, en haut de la montagne de
Kaala.

Un homme et sa femme, Pwaorou et Pwaora, vivent ensemble
dans la plaine à Bwaba. Ils ont douze enfants, tous garçons. Un ma­
tin, les parents disent aux fils d'aller travailler un chl3IDp pour y
planter des taros.

Les enfants travaillent jusqu'au I:lilieu de la journée,
puis décident de sien retourner à la maison, mais ils vont se bai­
gner avant de I:langer. En se baignant dans la rivière, ils s'amusent
à frapper l'eau avec la main. Tamwangui entend le bruit et décide
d'aller voir. Il se laisse rouler jusqu'au bas de la pente, ne pou­
vant marcher, et arrive au bord de la rivière avec un amas de pier­
res et de morceaux de bois qu 1il a entraînés avec lui tout en roulant.
Il s' arr~te sur le bord de la rivière et de là appelle les gosses 0

Ceux-ci s'arrêtent de jouer, se demandant qui leur parle,
puisqu'ils ne reconnaissent pas la voix de leUIS parents. Le vieux
Tamwangui leur demande de monter et de le tenir un peu.

- liMais qui es-tu 1" demandent les gosses.
- "C' est moi, Tamwangl'li. Je yeux que vous veniez me grat-

ter un peu le corps et la tête parce que je n'ai pas de mains et que
rilon corps IJe déli1angell.

Les garçons arrivent près de lui, il réitère sa demande.
Les enfants s'asseyent autour' de lui et se mettent à le gratter où il
a demandé, dans le dos, au ventre, et sous les testicules qu'il a
grands comme une maison. Il dit à ceux qui le grattent aux testicu­
les : "Grattez plus bas! 11 Les deux gosses qui sont là grattent plus
bas, près de l'anus que l'autre ouvre largement. IIPlus bas encore! 11,

dit le vieux. Les deux enfants à force de gratter plus bas finissent
par rentrer dans le ventre et l'autre referme son anus.

Les dix gosses restants repartent chez leurs parents,
et lui remonte en haut de la montagne avec les deux petits dans son
ventre. Les autres garçons mangent, puis retournent au travail et,
le soir, vont se baigner de nouveau. L'autre entend encore leur

. bruit et roule de nouveau en bas. Il les appelle encore ''Ho 1" Tout
se passe de même, les gosses reviennent, le grattent, et il se fait
gratter encore sous les testicules, toujours plus bas. Cette fois­
ci, cinq enfants grattent près de l'anus et finalement se retrou­
vent encore dans le ventre.

Les deux parents ne voient plus que cinq gossûs venir et
se demandent ce qui s'est passé. IIQù sont-ils donc 1 11

Le lendemain matin, les cinq enfants restants repartent
au travail. Après le travail, ils vont encore se baigner. Tout de
même, leurs parents se sont décidé à aller voir et se cachent au
bord du crique.

Le Tanwangui arrive encore et appelle les enfants pour
se faire gratter. Le père voit l'autre arriver et se Det à trembler

--
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de peur. Les enfants grattent l'autre qui ouvre encore son MoUS et
les cinq derniers enfants y rentrent.

Le père voit ce qui se passe et ses gosses disparaissent
dans le ventre de 11 autre. Il se met en colère, maUrise sa peur et
arrive et frappe l'autre avec une hache. La hache se casse. Il prend
un casse-tête et frappe encore. Le casse-tête se brise. Il prend une
sagaîe, mais tout se brise sur la tête de l'autre. Il court à la mai­
son et dit à sa femme ce qui s'est passé. La femme l'engueule et dit:
"Tu es donc un hOrntle de rien". Elle pre!J.d elle-m~me des armes, et
frappe le Tamwangui au cou avec une hache. Elle lui coupe le cou.
Puis elle casse la tête avec la massue et transperce le corps de l' au­
tre avec la sagaîe. Cette fois-ci, le Tamwangui est mort. La femme
est trioI:lphante et dit à nouveau à son mari qu'il est bon à rien.

Elle ouvre le ventre et tous les petits en sortent, les
douze garçons vivants. Les parents disent aux gosses d'aller chercher
des pierres pour faire un four et manger le diable. Ils le mettent au
four. QUAnd il est cuit, ils veulent le IlIJ3llger, mais la viande est
molle et ils la jettent.

Ils retournent chez eux et le père organise une fête en
l'honneur de ce qu'il a retrouvé tous ses enfants.

Higuè Tein Boahnou, épouse Nyaema.
(Boaganda) •
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Les deux soeurs.
20. GOTJlèn.

Pokodyomi (fruit de kodyo rouge) et Pokodyobou (fruit de
kodyo vert). Elles vont faire la pêche au bord de mer et trouvent
dans le sHble un coquillage dit "clovis". Elles le jettent et plus
loin trouvent un autre coquillage plus petit qui sert ordinairement
à partager les feuilles de pandanu.."l en rub8I1S. Elles le mettent dans
un panier et vont à la mais on.

Elles rencontrent sur la route une roussette accrochée à
une branche d'arbre. Pokodyomi reste debout là, tandis que Pokcd,yobu
part pour aller chercher quelque chose pour taper la roussette. Poko­
dyomi dit à sa soeur : "Tu cherches un bois contre le bois, un cail­
lou contre le caillou. Mais nous n'avons plus de parents, pourquoi
garderions-nous ces coquillages? Il n'y a qu'à les prendre pour ta­
per la roussette". Ce qu'elles font, et la roussette tombe I:lorte à
terre. Elles prennent les deux ailes de la roussette et jettent le
corps, puis continuent la route.

Les deux soeurs arrivent dans la rivière et Pokodyomi
voit une anguille dans un trou d'eau. Pokodyobou se dispose à al­
ler chercher une feuille pour vider l'eau du trou. Pokodyomi lui
dit : "Que vas-tu f'lire ? Pour qui garderions-nous les deux ailes de
roussette ? Nos parents sont morts. Prenons-les pour vider l'eau".
Elles vident l'eau et trouvent une anguille de petite taille. Poko­
dyom dit: "Ce n'est pas celle-là". Elles vident encore l'eau et
trouvent une grosse anguille. Elles l' attrappent, coupent la tl1te et
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la queue et jettent le reste. Elles sa remettent en marche.

Plus loin, sur la route, elles rencontrent une poule SQ1­
tanc. Pokodyobou cherche quelque chose pour la...'1cer sur la poule o,..ü­
tane. Pokodycmi lui dit : l:Q.ue cr...erches-tu ? Nos parent3 sont morts:
POQ~ qui garde.rions nous leo I:lorceat~ d lm1guille ? Prenons les po~r

taper la :poulal:. Ce qu'elles font. Elles tuent la. poule mais n'en
preIh'1ent que les pattes et ~ettent le reste.

Plus loin, elles trouvent un grand magnagna. Pokodyobou
se met à chercher un bâton pour fouil~.er la terre dans l'intention
de sortir la racine do oognagna. PokodyolJi lui di"t : ':Pouquoi garde­
rions-nous les pattes de la poule sultane? Nos parents sont morts.
Pr(3nons les deux pattes pour fouir la terre u • Ce qu'elles fo~t, creu­
sont avec les pattes et trouvent un gros magnagne. qu'elles mépr:l..sent.
Elies cont.inuent à fouiller et trou'lent un petit tubercule; elles
partent avec.

Elles arrivent à un brftlis où il y a des sauterelles ~­
10; Pokodyobou cherche un bois pom: frapper les sauterelles. Poko­
dyomi lui dit: "Nos parents sont r.1.crts, pour qQ1. gœ:'derions-nO"..1.S les
magIlagrlas ? Prenons-los peur tal'€r les sauterelles". Ca qu'elles
mo~t et jettent le r.J.agna~a sur les sau"terelles. Mais elles I:lépri­
sent les grosses et ne prerment qus les petites.

Elles a:'::::ivent à la maison et font cui::~e 183 sQ,lltereEes.
C'est Pokodyomi qui faH la cuisine. Pokodyo'bou fait sor:;bla'.1t d' el­
le:>:> ohercher de l'eau ma.:i.s, a'l lieu d3 pro:1dre J.' eau, elle t1.~ine

da~'3 le réci.pient. Pend9Ilt ce tGmps, 1: autre tire J.A. nourriture de
la I:larai..te et fP.it le partage sur deux assiettes en coco tressé et
elle Q"t':L."'1.0 S'.ll' l'assiette da sa SOetT. Quand Pokoè.yobou a~ri.ve a-.rec
son récipient, Pokod.yorni lui dorme à mangor. Qllrmi eJ.lef; ont· toutes
deux wmgé et bu, Pokodycmi di-i; à sa soecr : l!Tu viens de T'la.:ger de
la nour:::i':jure Sur J.aq'Jolle j 1ai uri.né" 0 - "Mc;.s toi, lui :réponè. 1: au­
tre, tu viens è.e boire mo'.1 'I.l:::'j.ne". Elles se qu.erellent et fil1i::lsent .
pa:r so battre e·i; se sauver chacune de son cOté.

Boala Nyaè:la (Boaganda).
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III. LEGENDES.

21. Koul3.oua.

(Texte Eleisa Nebaye, Tra.duction J. Guiart)

On dit que la demeure ancestrale était au tertre Nebay
et qu'à la JcGte de l'allée était le tertre des TF.lwe.'l et Pibè. La cau­
se de leur d6part de Pibè est qu'ils se disaient Tawea (l)et Pibè (2);

(1) = guetteur.
(2) = celui qui attache la barrière (autour de la chefferie.).

. .
. .
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le Pibè emmena des bois kaori à Ouvéa. On va les couper dans la fo­
r6t, mais Cl es t le bois (magique) du maHre du clan Nebay. Quand ils
venaient d'Ouvéa, les ge~ de là habitaient chez nous les Neboy. Un
Nebay se querella avec un homme d'Ouvéa et un Pibè.

Le Nebay ohassa les Taw'ea et les Pibè. Ils partent et
arrivent dans le pays de Mea, au milieu de la vallée de Kouaoua.
Leurs deux tertres sont là auxquels ils ont donné pour l'un le nom
de Tawea et pour l'autre oelui de Pibè; un troisième est dit Mwabou­
rou (~.); Mwabourou est l'emplacement de la demeure du Nebay, dont on
a dQ traduire le nom en la langue des maîtres de la terre de Mea,
o'est-à-dire Doumay. Il ne voulait pas se dire Nebay pGroe que c'est
lui qui les avait chassés de là-bas.

Ils résidaient à Niere, tous oeux qui représentaient la
vie du clan Doumay. Eux morts, (ceux de la génération suivante) habi­
tèrent à l'embouohure de la rivière de Kouaoua, avec les gens du olan
local Bwatetea. Ils habit;:rient aussi à Kuli et La Foa. Le clan T5.i'Tea
lui haùitait à Bwakène à Kanala.

L'anoêtre du cla.'1 Doumay réside maintenant à Ouvéa. Un
requin les avait avalés, sa mère et lui, quand il était encore dans
le ventre de sa fibre. Cette femme était l'épouse du ohef Doumai qui
résidait au bord de mer, à l'embouol.1ure de la rivière de Koun.oua~

Cette femme qui habitait de l'autre côté de la rivière, était partie
gratter du~ (2) dans un panier de jonc. Quand le requin arriva,
il avala la femme avec son coquillage.

Dans le ventre du requin elle se mit à couper a'leo le 00­

quillage la peau du ventre. La bate qui souffrait fila et alla s'é­
chouer à Ou'lE3a. Les habitants d'Ouvéa trouvent le roquin; ils OOI:lIllen­
cen·t à le découper. La femme parle à l'intérieur du ventre du requin:
/lFaites attention de ne pas me dGoouper ll • Ils ouvrent les entrail­
les de la bête et demandent : IIQue fais-tu là ? Pourquoi es-tu dans
le ventre de ce poisson? Il Elle dit : "Je suis la femme de Doumay
de Nawiè (3); le requin m'a avalée quand je traversai la rivière pour
aller grattor mon soa; o'est pourquoi je suis là!'.

Quand elle acoouoha, l'enfant était un m~le, un petit
garçon. Quand il fut devenu grand, les maf-tres du pays prirent la
chefferie et lui donnèrent en lui disant qu'il serait leur chef. C'est
le olan qu'on appelle maintenant là-bas à Ouvéa Doumay.

C'est tout oe que je sais.

o
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(1) l>!aison du message de guerre.
(2) Tuberoule sauvage.
(3) Bord de mer.
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1ori:d~_et 188 fe!lllD.es d.e B3.tet.

22. ''l'ebja.

Batet réside à Kweyin, en face de Hwanan. Il voit au
loin deux femmes qui vivent à ,vaen. Tous les jours il voit les m~mes

ferr:.\lles. Il fait alors une magie exprimant le souh:rit que les deux
femmes pêchent de nuit à la torche.

Les deux femmes, Kapo et Ike ont le désir d' aller ~cher.

Batet voit les torches descendre la rivière. Lui-même descend aussi
pour les attendre au lieu dit Hwawejet. Là il se change en anguille
de forêt à la peau rouge.

Los deux femmes arrivent avec leurs torches, voient l'an­
guille et veulent la prendre au filet, mais l'anguille se sauve en
montant et les deux femmes partent derrière elle. L'anguille. bat de
la queue pour envoyer de l'eau sur les torches et les éteindre. Les
deux femmos restent dans la nuit. Kapo, l'atnée, dit à !ke : "Monte
sur un arbre et regarde où tu vois du feu". !kG monte et dit : "Il
n'y a pas de feu où que je regarde, sauf tout près de nous". - "Des­
cendIl, dit Kapo, "nous allons chercher le feu". Elles vont là. che z
Batet et appe lIent : "Hay !" L1 autre répond : "Que cherche z-vous?"
- "Nous cherchons du feu, nos torches sont éteintes". Batet leur dé­
signe une case et dit : "Il y a là du feu, des marmites et à manger.
Allez vous reposer". Les deux femmes vont dans la case, sc restau­
rent et se couchent. Batet envoie alors Dagu.i.gne l : oiseau qui saute
autour des cases pour dire à Kapo de rester là et de laisser !ke s'en
retourner seule. Daguigne porte le message au nom de son mattre, le
grand chef. The s'en retOu.:!.'ne seule, Kapo reste chez Batet. Elle de­
vient enceinte.

Toririhnane, génie malfaisant au corps de femme et aux
muqueuses du nez toujours entrain de couler décide d'aller voir Kapo.
Arrivée là, elle dit à Kapo : "Il ne faut pas toujours rester dans
la maison, mais il est bon que tu viennes te baigner". Kapo descend
à la rivibre avec Toririhnane. Celle-ci lui dit encore : Ilnéshabille­
toi complètement ", ce que Kapo fait et plonge ensuite dans la riviè­
1"13. Toririhnane se mouche dans l'eau, la rivibre enfle, une inonda­
tion se produit et le courant emmène Kapo jusqu'à 11 He Ouvéa où el­
le reste gisant sur le sable.

Une femme d'Ouvéa entrain de ramasser du bois sec trouve
Kapo couchée; elle l'appelle : "Hay 1 Hi". Kapo répond "Hita". La
vieille dit : "La pluie est tombée, le vent a soufflé; la plu~e et le
vent ont débordé autour de ma maison; les animaux et les oise'3.ux
viennent mourir auprès de chez moi. Qui es-tu ?" Kapo dit : "Pardon­
nez-moi, je suis Kapo, c'est l'inondation qui m'a amenée ici". ­
"./\.hl", dit la vieille, j'ai maintenant trouvé ma fille". Elle emmène
Kapo chez elle.

Peu après Kapo met au monde deux jumeaux : Tnein et
Hmoeaou. Deux semaines après la naiEsance, la vieille dit à la mère
d'aller mar~er de la canne à sucre. Kapo y va. La vieille reste dans
la case où avec une baguette elle frappe les gosses i Ils se mettent
à grandir tout d'un coup et se dressent debout. Kapo revient et trou­
ve les deux enfant.s debout devant la porte qui l'accueillent. Elle
les repousse, mais la vielle la prévient que cc sont ses propres en­
fants.



,)

27.

Une autre fois, la vieille envoie Kapo aux cultures pour
chercher à manger. Kapo partie, la vieille revient, frappe les deux
gosses et ils se transforment en adolescents. La vieille leur dit de
préparer les sagaîes pour en piquer leur mère si elle rentre. A son
arrivée Kapo se met à crier : "Qui sont ces deux gosses qui me frap­
pent avec les sagaîes ?II La vieille lui répond : "l'Jais ce sont les
tiens ll •

Un autre jour, la mère et les enfants vont ensemble aux
champs. Les deux gosses s'amusent sur un arbre. La mère voit au loin
de la fumée sur la montagne de Wayème à Toubwa. "Voici le feu de chez
moi", dit-elle. Ils sien retournent. La vieille demande aux enfants
ce qU'ils ont vu. "VOus n'avez pas vu un feu, par là ? - "Si, on a
vù du feu, et maman a dit que c 1était le feu de che z elle". La vieil­
le demande à Kapo : "C 1est vrai ? Vous avez vu le feu et vous avez
pensé au pays? Il - "Oui, je parlais toute seule". - "Préparez à man­
ger" , dit la vieille, "parce que demain vous allez repartir chez vous".

Le lendemain la vieille fait surgir un chemin de sable
depuis Ouvéa jusqu'à Wayème .. Elle donne des sagaîes et des doigtiers
aux deux gosses. Ils s'en vont. Derrière eux le sable disparatt
dans la mer au fur et à mesure de leur marche. Ils arrivent à Wayème
et remontent la rivière. Les gosses lancent des sagaîes sur des ar­
bres et chaque fois qu 1ils réussissent à toucher des branches, di­
sent : "Alla la tuda Tnèin ma Hmoeaou (les deux fils de Bat~t) Hai!
Tae nawe TaytiPougedan"Œo~~, jetez, dans l'eau, jetez à Ouvéa).

Ils vont jusqu 1à Kweyim où tm:s les hommes de Batet sont
en train de danser dans la grande case. Les deux gosses lancent
leurs sagaîes sur les perches de bois à l'entrée de la case en répé­
tant toujours la m~me chose. Ceux qui sont dedans entenden.t. liA qui
ces petits?" disent-ils, "attrapez-les". Ils sortent et attrapent
Kapo à un autre bois. "On va les tuer au jour pour les mettre au
four".

L'oiseau Daguigne est chargé de les surveiller. Il va voir
et il les trouve toujours là. Kapo dit à Daguigne de la détacher pour
qui elle aille tuer TOllirihnane. Daguigne rentre dans la case et dit
aux autres que Kapo veut tuer 11 autre femme qui est Toririhnane. En
effet, celle-ci avait avalé des marmites et des calebasses pour se
faire passer pour Kapo enceinte. Les hommes vont délivrer Kapo qui
va écraser Toririhnone à terre. Toutes les marmites sortent du ven-'
tre et Toririlmane meurt.

On délivre alors les gosses et on les reconnaH pour fils
du chef.

Hnyamou Tnéin Pwène (Hwanon).

o
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La vieille femme cannibale.

23. Gomèn.

Une vieille femme qui habite au sud. entend parler du
fils nouveau-né de Kavo Thouanga, la fille afnée du chef de Gomen.·
Elle pense à aller voler le gosse pour le garder pour elle. Elle
prend son panier et part.

Elle trouve Kavo chez elle avec son enfant et passe la
nuit avec eux. Au matin, elle dit à Kavo : liN' as-tu pas de planta­
tions ? Va donc les débrousser pendant que moi je vais garder le pe­
tit; ramène des cannes à sucre pwet et des ignames ouhekll • Elle de­
mande des ignames longues qu'elle choisit telles qu'il faille long­
temps pour les tirer de terre, précisant même qu'elle voulait avoir
le bout.

La mère partie aux champs, la vieille prend le petit,
le met dans son panier et le remplace sur sa couche par un morceau
de tronc de bananier enveloppé. Elle suit sa route et arrive à Koné
où, dans la forêt, elle trouve le mwakhengue perché sur un bÇ>is
gouetch. Ce dernier était entrain de parler tout seul, appelant la
pluie, le vent, le tonnerre et la tmmpête à venir. Il aperçoit la
vieille et lui dit de venir se reposer dans sa maison à cause du mau­
vais temps qui vient de commencer. La viElille, qui commence à avoir
froid, accepte et rentre dans la maison du vieux pour se réchauffer
à son feu. Le mwak'hengue souffle sur le feu et la chaleur endort la
vieille.

Le mwakhengue ouvre alors le panier, prend le bébé et
se sauve pour le rendre à la mère.. Il trouve Kavo entrain de pleu­
rer son fils et lui demande : IIpourquoi pleures-tu ?II - Parce qu'une
vieille a volé mon enfant". - ilLe voilà, je l'ai repris à la vieil­
le11. Le vieux lui donne le gosse et s'en retourne chez lui auprès
de la vieille. Ils dorment ensemble.

Au matin, la. vieille dit qu'elle va partir et rentrer
chez elle. Elle s'en va et va chercher des tubercules waley et des
plantes comestibles. Elle prépare la cuisine pour assaisonner le
bébé; quand tout est prêt, elle reprend le panier et n'y retroove

, que le morceau do bananier que le mwakhengue avait mis dans son pa­
nier.

Emilie Dyagane Tein Dyancu
·CYabe.)
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La venue du chef Boarate à Koumac.

24. Koumac.

Le masque Bwandyam est sorti de la mer à Hienghène avec
Boarate, celui qui devait prendre la grande chefferie à Hienghène.
Le masque se sèche en se suspendant après un arbre puis accompagnant
Boarate il monte chez Khowi ma Kowawa dans le fond de Hienghène, der­
rière Hwango. Il se cache dans la' for~t. Plus tard, il descend à Voh
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che z Mwindyou ma Houti puis de là va slins taller che z Bwahnou ma
B'I1aouto à Témala. Tous sont Watambwen (c'est-à-dire de la phratrie
HVlaap) (1). Puis il passe dans le haut de Tnaoum et de P\'lanloch et
descend à Gomen chez Nalo ma Nyana et chez Wola ma Yeri, chefs de
Gomen qui sont également Hwaap. Il monte ensuite dans la forêt de
Tein Weyawe, derrière le Mt. Kaala. Il passe alors sur le col de Hwaa,
descend au lieu-dit Webia, en bas de Koumac. Il trouve là le servi­
teur de Tein Bweone, l'hirondelle Bivi].~ L'oiseau lui demande d'a­
bord : "D' où viens-tu ? Il - "Non", répond-il, "je suis la route".
"Je vais chercher les trois chefs Il , dit alors Bivilo. Les trois chefs
sont ceux de la région : Tein Bweone, Hwala et Gwale. Ils arrivent.
Hwala demande à Boarate : "Avez-vous la maison ?" (2). La réponse
est négativea

La femme de Hwala qui faisait la cu~s~ne regarde Boarate
rev~tu de son masque et l'admire, le trouvant mieux que son époux.
Elle prend des taros d'eau, des ignames et des coquillages bayimevin
qu'elle amène chez Boarate (3).

Le chef éprouve la m~me pensée que la fmnme; mais il a­
vait le visage passé au noir de bancoul et la femme revient chez el­
le avec des taches noires sur le visage. Hwala son époux s'en apor­
çoit et devine ce qui s'est passé. Il se concerte avec les autr3s
chefs et l'on décide qulil faut allor brÜler l'herbe à cause dessaute­
relIes. Tout 10 monde y va ainsi que Bourate. Sans prévenir ce der­
nier, ils mettent le feu tout autour de lui. Quand ils voient Boara­
te entouré par le feu, les autres s'en vont, le croyant mort.

Mais le voilà qui arrive derrière eux avec una provision
de sauterelles grillées. - IlQu 1amènes-tu là ?" lui demandent-ils dans
leur étonnement. "Oh, ce n'est rien, ce sont des sauterelles que
nous avons fait griller tout à l' heure".

Déçus dans leur espoir, les chefs disent à Bivilo de
construire un barrage sur la rivière afin de l'assécher pour pouvoir
faire la pêche. Qu~d la rivière est presque à sec ils prennent des
épuisettes de femme (bwiyoute) et commencent à suivre le lit de la
rivière. Bourate, lui, suit le bord et rentre dans un trou pour at­
trapper le poisson. Les chefs disent alors à Bivilo d'aller ouvrir
le b",rrage. LI eau qui était retenue arrive en trombe et l'on pense
bien que Boarate est mort noyé.

10 voilà qui arrive derrière eux avec ses prises. "Qu'
est-ce que tu amènes ?" lui demandent-ils. "Ce n'est rien, c'est ce
quo nous avons pOché ensemble".

Les chefs se concertent alors et envoient un bouquet
d'herbes (JmoTar@g) partout dans le district de Koumac pour inviter
tout le monde à aller à la pêche vers Paagoumèno, à l'ilôt Niroua.
Ils y partent en pirogue et tous se mettent à ~cher. Boarate, lui,
part de l'autre côté de l'ilet, ce que voyant, les chefs partent avec
la pirogue, abandonnant Boarate sur l'not. Ce dernier revient, se
voit seul, et se met à pleurer. Un dieu sort alors do l'eau et lui
demande "Pourquoi pleures-tu ? ". - "Je n'ai plus de moyen de retour­
ner à la Grande Terre". - "Viens et suis-moi, je descends au fond de
la mer. Si tu vois quelqu'lm t'offrir à manger, il ne faut rien pren-

10 Nord de la Grande Terre est divisé politiquement on deux grou­
pements, les Hwaap et les Oote.
Euphémisme pour demander s'il a une femme.
Offrir à manger à un homme par une femme est une invitation à
l'amour.



dre". Ils descendent ensemble et passent au pays des morts sur la pla­
ce de dJIDSe. Ils rJssortent à PIlP...goumène, au lieu dit Dang. C'est :par
là d'ailleurs, maintenant, que p~sent les morts, p~ le chemin inau­
guré p::œ Boarllte. CI es t de la montagne qui surplombe qua l'on va pour
appeler l' esprit (~i:Q@t) de l'homme qui est malade, afin qu'il re­
tourne dans son corps. En~ore une fois, Boar1ite Arrive à Koumac avec
le produit de sa pêche à l'tlot.

Se rendruat compte qu'ils ne pouvaient le détruire, les
chefs pensent à l'installer définitivement sur plA.ce. Ils rassemblent
tous les chefs et vont au lieu dit Wandene (1). On décide là de don­
ner à BOl3.rato la grande chefferie de Kou.rnac. Les autres chefs se dis­
persent aux alentours. Tein Bweone change de nom pour être Tobo et
se voi t confier la garde de la route de Bode. Gwale prond le nom de
HwanlIDe, monte à Nejama où il garde la route qui va à Pm:l. Hwala ne
change pas de nom parce qu'il est Hwaap, ainsi que Boarate. Mattre de
la route de Gomen, il restera près du grand chef et tous les deux se
partageront une seule place de danse.

o
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Kavo de Balad.e et le chef de Ouégoa.
25. Ouégoa.

Toin B.·mouro et son serviteur Danguigne sont pP..!'tis do
Pwala dans la vallée du Diahot, et arrivent à Pwi, près de la mission
de Balade. Debout, là, ils regardent au bord de mer pour voir si la
marée est basse, descendent, arrivent en bas et trouvent Kavo de Ba­
lade. Ils font la p&cho un peu plus loin tandis que Kavo plante son
épieu dans le sable pour chercher des coquillages. Elle regarde tou­
jours du côté dGS deux hommes mais ceux-ci approchent dans Sil direc­
tion. Kavo appelle Danguigne et lui dit: "Voilà le coquillage blanc".
Le serviteur dit au chef que Kavo les appelle, mais il ne veut pas
qu'ils y aillent. Ils approchent encore plus près d'elle. Kavo dit
à Danguigne : "Ra.r.la.Sse ces coquilll'l.ges et mets les dans ton p.cmier".
Kavo vient voir le panier do Danguigno : il n'y a pas de coquillages
blancs, mais seuleoont des bénitiers et des coquillages saUs intérêt;
leur chef et son servitour viennent de Pwala et ne savent pas ce qui
est bon à Danger.

Kavo leur dit: "Tout celà n'est pas bon à manger". Elle
prend los coquillages qu'elle a p§chés et les Det dans son panier. Ils
partent. Kavo dit à Danguigne : "Laisse le panier, c'est moi qui vais
le porter ll • 10 serviteur laisse le panier que Kavo porte. Ils arri­
vent à Piwio. Le chef dit alors à Danguigne de prendre le panier
pour que la fille puisse rester ot qu'ils partent tous deux à Pwala.
Kavo dit: "Non, je ferai dem-tour au crique de P\mjil, au col de
Parari. Ils montent et arrivent au crique. Kl'l.vo dit: "Continuons
jusqu'à Kaulo". Ils arrivent a.u col de Kernrala, juste au-dessus de
Pwala.. Le chef dit alors à Kavo : IlVoilà la limite, tu vas venir a­
vec moi juSqu'à P'I'rala\1. Kllvo les accoI:lpagne jusqu1 en bas, et, depuis,
le chef vit avec Ka.vo conne son épouse.

Kavo devient enceinte. On entend parler d'une fête d'i­
gnenes à Bode. Le chef d écido d' Y partir avec Danguigne. Au cours do

(1) Derrière chez le colon Delbor.



la fête, Kavo, la fille du chef de Bode, voit le chef, l'admire, va
chercher des ignaoes, les fait griller et en remplit un p~ier. Elle
vient alors dans III dnnse avec un bambou pour rythI:1er et dl'lllSe der­
rière Danguigne. Elle prend son blll!lbou et pique Danguigne en criant:
"Eh! Poè! Il (l). Le chef rer.larque l' étonneIJent do Danguigne et lui
demande ce qu'il Y Il nais il lui répond : liNon, non, danse ". Kava
danse toujours derrière Danguigne, le pique encore et lui propose
d'aller CASser la croüte avec llignane qu'elle porte sur son dos et
qui est encore chaude. Le chef, tout en dansant, recule peu à peu
parce qu'il voit le nanège de la fenne. Le serviteur l'admoneste.
"Pense à ta fenne que tu as laissée à Pwala".

FinaleI:1ent, la tentation est trop forte pour le chef qui
dit à Danguigne : liOn va aller manger les ignanes de la femIJe ". Ils
vont à l'écart et I:langent. Puis le chef dit à son serviteur : llVa
danser à nouveau, parco que noi, je vais I:le reposer", et il va cou­
cher avec Kavo dans une petite case. Ils ressortent au point du joUJ.~

et rentrent dans la danse jusqu'à ce que vienne le IJonent du parta­
ge des ignanes" La danse finie, chacun repart chez soi. Le chef avec
Danguigne et Kavo de Bode reste chez elle.

Or, le jour de II? danse, la pluie était tcmbée à Pwala
<'3t avait provoqué une inondation. Le mêr.lo jour, Kavo de Balade avait
donné naissance à un fils. Coone olle était toute seule à la maison
et qu'à cause du tenps elle ne pouvait aller chercher à manger, elle
coupa devant III porte de la case un bananier pour en prendre les fruits.
Le chef arrive et voit le bananier par terre; or, la cout~~ interdi­
sait de toucher à tout arbre fruitier planté devant III case du chef.
Le chef, en colère, appelle Kavo et lui denande pourquoi elle a cou-
pé le ban~ier. Elle répond : IIpour manger, à cause de la pluie,
puisque le petit est né et je ne pouvais pas sortir". Le chef rétor-
que : "Est-ce que tu en faisais autant chez toi à Pwiyiwe ?". Puis
il part avec Danguigne dans les chanps.

Sous l'injure, Kavo prend une corde tressée et se pend
à la poutre IJaîtresse de sa case. Quand les deux hOI!k"'les rentrent au
seuil, ils trouvent la I:1orte et l'enterrent au pied du bananier
qu'elle a coupé.

Infornateur Patrice WerouTein Boaourou,
(Tyabèt).
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(l) Autre nom de Ouégoa.
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Kavo et Higuè de Ba18.do et le chef de Koné.
26. BaJ;ade.

Le chof do Balade prend son he~inette pour aller cou­
per dans la forêt du bois pour construire sa naison. Il arrive en
haut dans la forGt de Tab\'I'a, au col de Parari, et trouve Kavo et Hi­
guè en train do gratter l t ignane sauvage, le di.!!loin. Les deux femmes
aperçoivent dans l'eau le reflet du visage du chef. Elles se retour­
nent, 10 voient et so sauvent et se cachont dans le trou d lun tronc
de houp. C'est justenent ce bois-là que le chef se décide à couper
pour sa caso. QUF.lIld l' arbre est prêt à tonber, une des deux filles
se oot à uriner. Le liquide passe sur l'entaille du tronc et le bois
se retrouve tel qu'il était auparaVarl"l;.

Le chef se fatigue do couper 10 tronc sans laisser de
trace sur le bois. La nuit survient. Il redescend à Balade. Au ma­
tin, il fait venir l'oiseau Danguigne pour qu'il aille porter de la
nOMaie indigène et du bala.ssor au nagicien mettre du yent et do la
pluie afin qu'il provoque une teopête et que le vent fasse tonber à
terre l'arbre là-haut.

La magie est faite en conformité avec les désirs du
chef, la tenpSte jette l'arbre à terre et l'inondation l'entraîne au
bord de la oer. Kavo et Higuè sont toujours à l' intérieur de l' ar­
bre.' Le tronc aborde à un Hot, habitat du dieu Hnagali et de la
déesse Tchoenali.

Kavo et Higuè sortent du bois et tirent leurs nattes à
terre pour les faire sécher au soleil. Juste à ce mooent, le vieux
dit à sa femme qu'il va partir au bord de mer pour pêcher. Il voit
de loin les nattes à sécher qui brillent sur le grand bois. Il s'é­
tOMe de ce spectacle inCOMU et va prévenir sa fernne. Ils descen­
dent ensemble, trouvent les deux soeurs et leurs demandent d'où el­
les vieMent sur cette île interdite aux étrangers. Kavo répond que
clest llinondation qui les a fait venir et qu'elles n'avaient pas
l'intention de rentrer chez eux. - "Bon", dit la vieille, "venez
a'lec moi",

La vieille Tchoenali les aide à rouler leurs nattes et
elles montent à la raaison du vieux 'couple. Les deux soeurs dOMent
alors une partie de leurs nattes aux deux vieux comme présent de
bicmvenue et ces derniers dOMent une I:laison pour coucher. Elles
restent là un certain temps. Puis, un jour, elles plantent un pied
de bananier ~....Q.' Kavo dit alors à. Higuè : "Je vais aller me pro­
mener; toi, surveille le bananier. Quand il sera prêt d'êtro mür,
pars à ma recherche et nous reviendrons ensemble". Kavo prépare ses
hardes et ses paquets magiques. Higuè accoDpagne sa soeur au bord
de oer.

Kavo prend une branche feuillue de 11 arbre .hi et frappe
la Der qui s'ouvre de pert et d'autre, laissant à découvert un che­
min menant à la Grande Terra. Kavo part par cette route et de temps
en temps, on chemin, coupe un Dorceau de balassor noir qulelle lais­
se tomber afin do signaler par la suite son passage à sa soeur. Sui­
vant toujours la côte, elle arrive à Pindjène, à Koné où elle se
fait un abri pour la nuit en attachant les grandes herbes par un
noeud à leur soroet et dj.sposant ses nattes en dessous. Au matin,
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Kavo prend un ~orceau de banbou nagique, le jette devant elle et
voit s'élever un alignenent de cases de toutes sortes. Elle prend un
autre norce~u de banbou et le jette en bas de la colline où elle se
tient et le bas-fond so renplit de cultures.

Le chef de Koné avait justenent dit à ses homoes d'aller
avec lui pour couper du bois dans la forSt. J'I..rrivés là-haut, ils
font un grand feu avant de comencer le travail, nais la pluie sur­
vient qui éteint le feu. Quand les hOQDes sortent de la for~t pour
se chauffer, le feu est éteint. Le chef dit à son serviteur de grim­
per sur un arbre pour chercher s'il y a une fU!:lée par là afin qu'il
puisse aller se réchauffer. Danguigne Donte sur un arbre, regarde
partout et ne voit rien, sinon, tout près, la funée du feu de Kavo.
Il descend dans cette direction. DlIDguigne trouve Kavo assise dans
sa cuisine et lui explique que le chef de Koné et ses hOI:lmoS ont
froid et veulent se réchauffer dlIDS sa cuisino. - "C'est bon", dit­
elle, et elle leur donne une case •. "Tout à l'heure", .offro-t-elle,
"je vais t 1appeler pour venir chercher à nMgor car je vais faire
la cuisine pour vous autres. Quand vous aurez chaud, vous irez dlIDS
les culturos prendre des cannes à sucre, des banP....'"1es nares et des co­
cos et vous dornirez ici. Et denain, vous retournerez chercher votre
bois dans la fordt".

Dans la nuit, Danguigne dit au chef : IIViens, nous allons
aller en bas coucher avec Kavo qui est toute seule Il. Co qu 1 ils font.
Le 1endenain, le chef dit aux hOr.Jr.les dl aller au bois et de rentrer
chez eux. Lui les rejoindra là-bas avec Kavo. Los homnes vont couper
le bois et vont à Koné; le chef, lui, reste toujours avec Kavo.

Un jour, colle-ci lui denando pourquoi il ne pense plus
à sa ~Hison à Koné. Le chef alors lui propose d'y aller avec elle.
Ils partent ensemble et Kavo enlève tout co qu'il y avait dans la
plaine. Arrivée à Koné, Kavo so trouve enceinte et I:lo.t au I:londe un
petit garçon.

Higuè, toujours sur sori Hot, voit que les bananes com­
mencent à marir. Elle prend le régime ct le met dans un panier puis
elle descend au bord de r.ler, fait cO.Iill:lO Kavo avec une branche de hb
frappe l'eau, et se fait un chemin de traverse pour la Grande Tel're.
En suivant les traces de sa. soeur, elle arrive à son premier habi­
tat, chorche un peu, finalooent trouye la route qui l'anène à Koné
chez sa soeur ct le chef.

En co temps là, le chef travaillait à ses tarodiè~es.

Higuè donne à sa soeur les banAnes r.lares : IIC 'est bon ll , dit Kavo,
"tu VM m' aidor à faire la cuisine pour tous les travailleurs". El­
les préparent toutes les deux à mlIDger et les autres descendent des
tarodières et nangont.

Mais un Autre Danguigne arrive avec de la. IJonnlÙe indigè­
ne et du balassor envoyé par le chef de Koni8I:lbou qui avait entenclu
parler de Higua et de Kavo et envoie demander au chef de Kono une
des deux fernnes afin do lui servir de viande pour agrér.lentor sa ré­
colte de taros qui ost bonne à faire cuire. D:mgùi.gne transraet au
chef de Koné 10 mossllgO pour que les taros de son chef ne pourris­
sent pas en terre sans qu'il y ait de viande pour les oanger. Le
chef va montrer les présents qu'il a reçus aux deux fernrœs ot leur
denande qui est volontaire pour partir à Koniar.lbou. Puisqu'elle n'a
pas d'enfant, Higuè dit quo c'est elle qui va y allGr. Ella part avec
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Danguigne jusqu'à Koni;mbou.

A son arrivée, le chef du lieu dit de l'attacher p8X les
pieds et les mains à un poteau deyant sa case. IIC'est la nuit, dit-il,
attachez Higuè; demain, on ira tirer les taros et on la tuera pour la
mettre au four". Tout le I:londe va se coucher. Dans la nuit, Riguè dé­
fait ses Hens, rentre dans la case, tue le chef, tire son corps de­
hors, le découpe en I:lorceaux, prépare un four et y 1:let le chef. Puis
elle prend la route jusqu'à Koné où elle arrive au petit jour. En
chemin, elle pense à leur destin. IlKa"70 et IJoi nous sor:nnes venues de
l'îlot", se dit-elle, "mais ce n'es t pas pour ~trG mangées avec des
taros ll •

Au matin, les hOI:lID.es du chef voient 10 four et pensent
que le chef a tué Riguè et l'a mise dans le four. Ils vont tirer des
t8XOS et les font cuire afin de IGS manger avec ce qu'il Y a dflllS le
four.

Higuè arrive à Koné, le chef et ses hommes étaient repar­
tis aux te.rodières. Elle raconte son aventure à sa soeur et parle de
ce qu 1elle pensait en chenin. Kavo participe à la colère de Riguè et
décide : "On va tuer Téin, le faire cuire pour que le chef ct ses gens
le prennent pour du poisson". Elles font ainsi, tuent 11 enfant, l'en­
veloppent dans une feuille de bananier et le Ilettent dans une Iiln.rmite
sur le feu. Elles prennent leurs affaires et repartent sur la route.

A Koniambou, les gens ayant fait cuire les taros, ouvrent
le four et conœncent à manger, 1:lais 11 un d'eux reconnait les ùoigts
du chef. Ils reprerm.ent alors tous les morceaux, les enveloppent et
vont les porter dans la forêt.

Le chef de Koné, lui, descend des tarodières avec ses
hOI:Jmes et rencontre Danguigne qui vient dG Konianbou et lui raconte
l'histoire du chef tué p8X Higuè et mis au four.

Danguigne demande où sont Higuè et Kavo. Mais, arrivé à
la 1:laison, il n'y a personne. Elles sont parties. Il n'y a que la
marnite sur le feu. Le chef et ses hoI:lIDOS tirent la marmite et trou­
vent les lileI:lbres de l'enfant qu'ils reconnaissent et font enterrer.

Les deux femes, elles, sont parties à Balade et sont
installées à Koutabwa, dans la for&t où elles sont encore aujou­
d'hui.

Emilie Dyagone Tein Dyanou, (Yabe).
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kes erreurs de Tein Diyouma.

27. Diawe.

Le chef du clan Diyouma vivait à Dik, près de Ténéline
dans la région de Pabwa. Il était avec d'autres hommes entrain de
couvrir une ciaison. Les autres étaient sur le toit à disposer la pail­
le, lui piquait la liane dans le toit avec une grosse aiguille de

•



bois. Il y avait beaucoup d'enfants à jouer tout autour. Les hoomes
sur le toit lui de~andont de piquer l'aiguille à travers la paille.
Il crie pour de~ander ce qu'ils veulent, expliqup~t que les gosses
l'empSchent d'entendre. Les autres lui répondent de frapper les gos­
ses, ce qu'il fait. Il prend un casse-t6te et les frappe tous sur la
tdte jusqu'à ce qu'ils soient norts. Les autres hooaes entendent que
les'enfants ne s 1 amusent plus et deI:l8Ildent ce qu'il Y a : IIJe les ai
tous frappés comme vous me l'avez dit", répond Diyouma. Les autres
descendent du toit, voient les enfants morts, et chassent Diyouma
du pays.

Il traverse la montagne et vient s'installer dans le fond
de la forOt, à la grande Diawe. Il trouve un rocher et place Sa Mi­
son ~ une case ronde - avec la porte tournée vers la for~t. Il des~

cendait tous les matins faire la ~che au filet pour attrapper los
picots à la pointe de Tanoa.

Le grand chef Tidyite était 8tabli à Dangwe, à l'embou­
chure de la grande Diavm. Ses deux filles Kavo et Higuè viennent au
bord de mer ranasser les coquillages et aperçoivent le vieux. Celui­
ci, qui s'est aperçu de leur présence, se pique les doigts sur un
picot et crie son nom : Diyour.k~.

Elles vont raconter la chose à leur pore qui leur dit
d'amener 11 hOI!lP.le. Elles retournent le lendemain et disent au vieux
qu'il faut qu'il vienne avec elles voir leur père à Dangwe. Il les
suit chez le chef Tidyite qui lui demande d'où il vient. Diyouma ra­
conte son histoire. Tidyite lui donne sa fille Kavo comme épouse et
lui remet la chefferie du district.

Quelques temps après les plus anciens habitants du pays,
les gens du clan Tein \'liyanou vont à la fête des ignames daIlS" la
plaine de Huvetch. Diyo~a fait venir ses sujets et fait préparer
des paniers remplis de gros cailloux ronds à la place d'ignames, pro­
jetant de prendre par surprise les Tein Wiyanou sous prétexte de
leur apporter des ignames. Diyouma se charge de tuer le chof et les
autres assor.uneront les sujets. Ce qui arrive. Le massacre fait, Diyou­
ma va se vanter à Tidyite. Ce dernier lui révèle que les Tein V1iY8IlOU
étaient ses sujets à lui et lui reproche aoèrenent de les avoir tués.
Puis il décide de sien aller et part à Tao, laissant la place à
Diyouma.

o
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Trois génératiOns de Kavo et Higuè.

28. Gomèn.

La rivière de Pin.nène à Wéol coule en formant de nom­
breux méandres. Un arbre Hl'Tayap pousse au bord. Une inondation en
arrache 10 pied et l'entraîne jusqu'à Go~èn où il reste à flotter
dans un trou d'eau•

.Kavo, la fille aînée du chef de Gomèn, va chercher de
l'eau et aperçoit le bois en train de tournoyer dans le trou d'eau.
Elle se demande : "e 'est un bois qui vient d'où '(II Elle le prend pour
le jeter à terre mais le bois gér.lit : "Kavo, il ne faut pas me trai­
ter ainsi, c'est l'inondation qui n'a amené de Pin.nènr:J'. Kavo prend
le bois et l'emporte à la maison. Elle coupe les racines et les par-
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ties terminales du tronc et le met dans un four qu'olle a préparé,
enveloppé dans une natte, après avoir dit au bois de na pas bouger.
Pendant qu'il est au four, des fournis entrent dans la natte et mon­
tent sur le bois et sortent de l'autre coté. Le bois se lève à cau­
se des fou~s mais il n'est plus bois : c'est un ho~e beau de figu­
re et de corps.

Jusqu'alors, Kavo vivait avec son serviteur Danguignè
sans ayoir de mari. Elle prend cet ho~e pour époux. Elle devient en­
ceinte, deux jumeaux viement au J:londe que l'on appelle Tein et Mweaou.
Les deux enfants grandissent sous la garde de Danguigne.

Un jour, les deux enfants désirent que Danguigne leur fa­
brique une fronde pour s' aI:luser à jeter des cailloux. Danguigne pré­
pare des tresses en écorce de bois ]oulen~. Il fabrique trois fron­
des : une pour chacun des deux enfants et une pour lui-oSoe. Ils vont
se pronener alors jusqu'à la rivière de Tnaoum. Le chef de là les
voit arriver. Conme le soir tombe, il les arrSte et leur propose de
passer la nuit chez lui. Ils acceptent, le chef fait chercher des vi­
vres pour leur donner afin de les honorer. Ils renercient et ~8don­

nent les vivres pour que les fernnes les fassent cuire. Elles prépa­
rent la cuisine, ils r::taIlgent et se couchent dans la case ronde. Mais
ce jour là, le chef de Témala avait envoyé un hor:une à Tnaoum pour
prévenir le chef de ce dernier lieu, oncle utérin de celui de Téoa­
la, de ce qu'on allait faire là-bas un pilou en l'honneur d'un chef
mort.

Le chef de Tnaoum désire que les deux enfants et leur·
serviteur attendent chez lui le jour de la f(}te. La veille, tout le
monde se prépare : on fait la p~che, on fume du poisson, on cuit les
vivres, le chef fait l' inspection de tous les préparatifs. Puis on
part à Témala accompagnés des trois ho~es de Gomèn. Les gens de Té­
mala offrent les présents préparés à l'avance au chef de TéI:lala. Ce
dernier a pour filles Kavo et Higuè qui, apercevant les deux jUrJ.eaux
de Gomèn, les trouvent bien faits. Elles sont joyeuses I!lllis ne di­
sent :t'ien. Elles se contentent d'uriner par terre de contentement.

La fête se termine, le chef de TnaoU1!l annonce le départ
des siens pour le lendemain. Kavo et Higuè préparent à manger, cha­
cune pour un des deux garçons. Et quand ils partent, elles suivent
derrière.

Danguigne leur denande alors où elles vont; elles expli­
quent qu'elles désirent les deux garçons. Danguigne veut les chas­
ser, mais elles insistent et montrent le panier de nourriture qu'el­
les ont préparé chacune. On les lRisse venir avec eux à Tnaoum l.près
avoir mangé en route. Le lendemain matin, le chef du lieu partage
les présents reçus à Témala et en donne une partie aux jumeaux et à
leur serviteur. Ce dernier annonce leur départ pour Gomèn pour le
lendemain. Ils s'en retournent chez eux, suivis par les deux filles.

A Gooèn, leur mère leur demande où ils étaient partis.
Danguigne explique leur aventure et leur retour avec les deux filles
du chef de Témala. Tout le monde reste là, les deux filles mariées
avec les deux jumeaux. On appelle Téin le fils de Téin, et Mweaou
le fiJ2 de Mweaou. Mais la mère des deux jumeaux, Kavo de Gomen, est
enceinte, elle aussi; elle sent que le gosse veut naître, nais elle
meurt avant la np.issance.
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On enveloppe Kavo dans· une natte et on la dépose ainsi
ficelée dans sa case, que l'on abandonne. Le cadavre pourrit sur le
lit et l'enfant voit le jour dans 113. case où personne h'habite. C'est
l' esprit de Kavo qui le prend en garde et l'élève dans la oaison
jusqu'à ce qu'il soit grand. C'était une fille qui reprendra le non
de SI3. mère.

Chez eux, par contre, Tein et Mweaou ressentent la faim
parce que la morte détenait les nagies des cultures et que sans sa
puissance il n'y a presque plus à Ol3.nger pour les vivants. L'esprit
de la r.lère a conservé la nourriture pour sa petite fille. Un jour,
l'enfant entGnd Kavo et Higuè au dehors parler de chercher quelques
vivres pour aller au marché. La petite fille veut y aller mais sa
oère s 'y oppose. Elle se oet à pleurer .. Alors sa oère lui dit : "Va
dans le chaop tirer des taros et prendre des cannes à sucre hwan,
puis tu partiras avec les autres après avoir préparé un panier pour
lG marché."

La fille prépare assez de chaque chose pour Tein et Mweaou
en plus de ce qu'elle veut eooener au marché. Elle dépose les trois
paniers sur la route et retourne au soir pour se faire la cuisine
chez sa oère. Elle repart au I:latin et st assied là où elle avait ca­
ché les paniers pour attendre Kavo et Higuè sur la route. Kl3.vo et
Higuè Arrivent avec des pAniers de magnagnas, de cannes à sucre sau­
vages ko~ et de fruits de brousse llli!!. Elles se suivent l'une l' au­
tre. La fille saute entre les deux avec son panier et se met à mar­
cher derrière Kavo. Higuè la voit, Kavo se retourne: elles ne sa­
vent pas qui est cette fille. Plus loin, elles s'asseoient pour cas­
ser la crol1te. Kavo et Higuè tirent de leur panier de la nourriture;
la fille le voit et pense que ce n'est pas de la vraie nourriture.
Elle leur d5.t : "Laissez votre o:mger, nous allons manger ce que
j'ai apporté". Elle tire des taros et de la canne à sucre et en don­
ne à chacune.

Arrivées au lieu du marché, elles font l'échange avec les
gens du bord de oer. Kavo n'a rien apporté de bon et n'obtient en re­
tour que de petits poissons. COI:JIne elle ne sait pas encore la maniè­
re, la fille leur donne son panier pour qu'elles fassent l'échange
pour elle. Elles obtiennent alors pour ses taros des paniers de pois­
sons dia (bossus tout cuits). Kavo et Higuè rapportent le poisson à
la fille qui partage entre elIes trois 0 Elles repartent enseoble , à
1 ' endroit où elle était apparue. Elle arr~té les deux feoœs et leur
donne à chacunG un panier de taros et de canne à sucre pour Téin et
un pour Mweaou. Puis elle défait sa jupe et la donne à Kavo qui lui
donne la sienne en échange. Chacune repart de son côté; Kavo et Hi­
guè se retournent pour essayer de voir où l'autre est partie puis­
qu'elle leur avait dit qu'elle vivait seule, !!lais elle a fait un dé­
tour dans l'obscurité pour ne pas ~tre vue. Kavo et Higuè arrivent
chez leurs maris et donnent à leurs fils la nourriture reçue. Les
pères 'deoandent d'où vient cGtte bonne nourriture et.chacune raconte
ce qui s'est passé: la fille qui est sortie de la for~t et qui les
a acconpagné au oarché.

Cinq jours se passent et c'est un nouveau marché. La fil­
le de la morte entend à nouveAU l'annonce la veille du jour quand
Kavo et Higuo sont parties raoasser de la nourriture dans la brous­
se puisque leura champs ne veulent rien produire .. La fille veut en­
core y aller et insiste auprès de sa mère. "Bon", dit la mère, "mais
tu vas tirer des taros lrela.vok et des cannes à sucre ngéne". La fille

?
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prépare COI!llIl6 la fois précédente un panier pour l'échange et un pa­
nier pour chacun des enfants Téin et MvTcaou. De I!l~oe, au oatin, el­
le apparatt entre les deux femmes qui marchent sur le sentier. Tou­
tes les trois font la route enseoble. Elle partage avec Kavo et

Higuè sa nourriture. Au marché on s'est aperçu de sa présence et
tout le monde fait des gestes et des mow!ements pour attirer l'at­
tention de la fille qu'on admire. Elle reste assise, nais sa bea.uté
est telle que les bois et les feuilles qui l'entourent deviennent
rouges. L'échange se passe de mêoe que la dernière fois. Kavo et Hi­
guè ne reçoivent que des fruits de mer de médiocre valeur, mais on
donne de gros poissons contre les taros et les cannes à sucre de la
fille. Cette dernière partRge ce qu'elle a reçu et, plus loin, sur
la route, elle donne à chacune un panier préparé à l'avance et échan­
ge cette fois-ci ses v~tements avec Higuè. Kavo et Higuè s'en retour­
nent chez elles et répondent de même au.."'{ questions sur l'origine de

. cette bonne nourriture.

Cinq jours après, encore un nouveau marché. Tout se pas­
se de m~lile, et la fille emmène cette fois des taros jali et des can­
nes à sucre hW:i.ni'li. toujours sur les instructions de la morte.

L'échRnge lui apporte un grand panier de sardines~
et un panier de crabes qu'elle partage de la nême façon. Elle a re­
çu aussi des bénitiers .B.,avatch, mais olle ne les partage pas, sa mè­
re morte lui ayant dit de les garder pour elle. Au retour, elle
quitte les deux femDes et part de son cOté avec les bénitiers.

Mt'1eaou s 1était caché sur la route pour la voir. Il bon­
dit et .lui saisit la main. La fille se oet à pleurer : "Je ne veux·
pas te faire pleurer", lui dit-il, "mais dis-Lloi d'où tu viens".
- "De che z ma oere, là-haut Il, dit-elle. Il conprend aiors que c' est
Sil soeur et lui explique III mort de sa more alors au' elle était
encore dans son ventre. l'.weaou veut er.unener la fUie nais celle-ci
proteste quo sa mère n'est pas une déesse et dit qu'il 'lui faut d'a­
bord aller la voir et la prévenir; qu'on vienne la chercher le len­
denain. Elle arrive chez sa mère, ne dit rien tout d'abord et se
met à préparer la cuisine. Quand le courant d'air chasse la fumée
d'un cOté et d'autre, la fille suit la fumée afin que ses yeux pleu­
rent•.

La mère aperçoit le oanège : "Pourquoi pleures-tu ?",
. dit-elle. L'autre explique ce que l·Iweaou lui a dit, que sa oore est

une déesse, que lui est son frère et qu'elle doit aller vivre avec
lui. La mère lui dit: "Je suis bion une morte et je vais te le mon- .
trer ll , et elle mange les bénitiers ~ La fille se dresse, saisit sa
mère dans ses bras, et elles pleurent ensemble. Au oatin, la mère
lui dit de descendre rejoindre ses frères. "Quand tu verras l'arc­
en~ciel au bord de mer à \'lepweon ce sera le signe que j'ai sauté à
l'eau". La fille dit à sa mère : llJe vais aller chez Mweaou; si tu
vois l' arc-en-ciel à Wezyangou c'est que je serai arrivée chez
~!weaoull. Ce qui se passe et chacune voit l'arc-en-ciel de l'autre.

Mweaou et Tein étaient venus la chercher au pied de la
oontagne mais elle rsf.use de les suivre et décide de restor avec eux.
La nuit s'avançant, elle oonte une case d'herbe et couche là. Kavo,
la fille de la aorte, était partie avec deux bambous remplis de pa­
quets nagiques. Au cours de la nuit, elle frappe l'air avec un ban­
bou dans un sens, - et un village so lève - et fait de m@ne avec
l'autre baobou, dpJlS un autre sens, .et les cultures s' ~tablissent au
pied de la montagne.

-'



Plus tard, dans la nuit, Mweaou et Téin avancent le pied
et touchent un poteau du tour de la case, alors qu'ils s'étaient
couchés d8IlS une hutte d'herbe; ils se rendent compte ainsi de la
m'3.gie que Kavo avait fait dans la nuit. Au catin, la fille partage
les chaops entre Mweaou et Téin. Ils vont prévenir leurs parents
qu'il y a là à manger et qu'on peut en tirer des vivres au fur et à
mesure des besoins. Le problorae de la nourriture étant réglé, les
mores de Téin et de Mweaou denandent au chef d'organiser un pilou
pour les oa.ternels puisque les deux gosses sont déjà grands. Le chef
se fait tirer l'oreille. Kavo, la mère de Téin, entre dans sa case
et renplit un panier de monnaie indigène et Higuè en fait de même.
Elles vont les porter au chef : "Voilà. l'argent, maintenant, fais la
f~te pour les deux enfants ll • Le chef répond à la. more de Téin : "Oui,
mais il faut de la nourriture ll •

Kavo, la nouvelle venue, dit alors d'a.ller prendre les
vivres dans les chanps qu'elle a donnés à Téin et Mweaou. Chacune
des deux oores prend une connaie pour aller prévenir les siens et
porter la nouvelle du pilou qu'on prépp.re pour le cinquième jour. El­
les arrivent à Ténala et donnent les raonnaies à l'oncle utérin en an­
nonçant le jour de la fête.

Le chef de Témala, Téin Pwitch, vit là-bas avec son ser­
viteur Danguigne. Tous deux disent aux fenures de coucher là et leur
donnent des poissons et des crabes pour apporter à Téin et Mweaou.
Ils iront à. la fête. Les gens de Témala coupent un bois, le partagent
en morceaux qu'ils envoient à tous leurs parents afin de répartir
les vivres à préparer pour emporter à Gomen. On décide que la veil­
le du jour on ira coucher à Tnaoum.

Arrivés au matin un peu avant Gomon, on fait appeler
Kavo et Hirruo pour régler avec elles l'ordonnancement de l ' arrivée.
Cela fait, tout le monde s'ébranle pour l'entrée spectaculaire. On
fait échP..nge de présents et les Gomen dûsignent des cases aux gens
de Téwa et de Tnaoum pour y coucher. Mais le Téin Pwitch ne veut
pas coucher avec les autres sous prétexte qu'il est malade et qu'il
veut coucher à cOté du feu. Téin et Mweaou lui disent que lA. case
est bonne, mais Téin Pwitch insiste en disant qu'il veut coucher à
part. On l' emmème dans la case des enfants, ce que désirait l'autre
dont la pensée était d'arriver à coucher avec Ka.vo, la fille de la
morte.

A l'arrivée du chef de Tüwa, les feomes se sauvent
dans une autre case et le Téin Pwitch s'étend à côté du feu. Sur ces
entrefaites, les gens de Témala envoient Danguigne pour voir leur
chef afiJJ. qu'il vienne proceder A.U partage des vivres reçus. Mais
Téin Pwitch ne veut pas y aller et charge Danguigne d'effectuer le
partage. Puis les gens de Gomèn disent à KFtvo et Higue de venir
pour assister à la remse des trésors aux gens de Témala. On coupe
des branches de kaori, de sapins et de palmes de cocotiers auxquel­
les on attache à. chacune une monnaie pour la présentation. Les
vieux parlent, discourent, et donnent à Kava l'argent pour Téin et
à Higuo l'argent pour Mweaou. Puis on met toutes les monnaies· en
tas. On envoie Danguigno chercher Téin Pwitch afin qu'on puisse ou­
vrir les 1J0nnaies devant lui, rn.ais il refuse encore. On envoie de
nouveau le chercher pour compter les monnaies : il refuse et dit à
Danguigne de procéder au partage entre tous les gens de Témala.

Le lendemain, les gens veulent s'en aller à Témala. Le
chef envoie Danguigne pour les conduire, lui restera couché. Les au­
tres partent. Il appelle alors Téin et Mweaou. Il avait préparé un
t.E19 de boutures de taros qu' il avait ms dans l'eau, prOtes à ~tre
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emportées à Témala. Il dit 0. ses deux neveux: "Donnez-ooi quelqu'un
pour eoporter mes boutures de taros à Témala". - ':I.fuis qui allons nous
donner 1"

Téin -et Mw'aaou vont parler à Kavo : "Je vais y aller à
cause de votre parole", dit-elle, "mais ce sera contre mon coeur. I­
rais-je avec cet homme sur une bonne ou sur une mauvaise route ? -Je
vais faire un signe". Elle épluche un morceau de taro et le pique avec
un bois sur le poteau central. "Je vais partir avec le chef", dit-el­
le. "Tant que ce taro sera bon, c'est que j'irai bien, mais si vous
voyez des mouches autour et du sang apparaître sur le taro, il faut
venir me chercher parce que je serai morte".

Kavo pleure et se met à. prépat'er ses paniers. Téin Pwitch
lui dit de se dépGcher pour mettra les boutures dans son paniero fœ­
rivés à une rivière, Kavo veut boire mais le chef la pousse dans le
dos avec une canne en lui disant qui il ne faut pas boire là, que
l'eau est eopoisonn6e. A la rivière suivB..'"lte, oême scène. Téin Pwitch
dit qu'elle pourra boire à la rivière qui va venir maintenant. Ils
arrivent à la troisième rivière, la seule dont l'eau soit bonne à
boire, d'après le chef. Mais les berees sont·à pic. Téin Pwitch dit
à Kavo de se baisser pour boire. Elle se baisse et, avec r.acanne,
l'autre la pousse. Elle tombe en bas, glisse dans la cas cade, se fra­
casse les os sur les rochers et rouledens un trou d'eau profond où
elle coule jusqu'au fond. Son esprit sort alors du corps sous la for­
oe d'une mouche qui va se poser sur le oorceau de taro.

Les deux garçons étaient à jouer d.ms la cour. Mweaou S1:4'3'­
gère à son frère d'aller voir le signe de leur tRnte. Ils rentrent
dans la case et trouvent sur 10 taro la Douche qui vient d'y faire
toober du sang. Ils cooprennent que leur tante est mortE> et décident
de partir la cherCher.

Mweaou prépare des ignames, des c:mnes à sucre et des noix
de bancoul ~2!!!l. La mouche les conduit et vole devant. Au premier
crique, elle fait un tour et repart, de même au deuxième crique. Au
troisièoe, la mouche fait un tour, descend au fond, ressort, fait
encore un tour, replonge encore, et ainsi de suite. Devant ce oanège
Téin dit à son frère: "Notre tante est ici". Ils coupent des lianes
qu'ils attachent l'une à l'autre en un rouleau qui devient grand 000­

me une oaison. Ils laissent tomber la liane jusqu'au pied du caillou.
Mweaou descend 10 :p~.'0riifll' :pa-r:'G <i~0 ':j:'0b a peur. Téin desoend derriè3­
re.

Ils arrivent au pied de la cascade, au bord du trou. d'eau.
Cette fois, Mweaou dit à Téin de descendre le premier. Téin plonge,
descend dans les profondeurs mais, exténué, remonte sans avoir tou­
ché le fond et se couche sur la berge. Mweaou descend à. son tour. Il
descend dans l'eau propre, puis dans l'eau bleue, puis dans l'eau
sale, puis a;r.rive au fond et ramasse tous les os. Il remonte et don...
ne les os à Téin. Ils les remettent soigneusement en place jusqu'à
ce que le corps de leur tante soit au complet.

Mi'TeaOU alors fait un paquet magique, le passe devant le
nez de la morte et souffle. Elle commence à respirer. Il mâche alors
de la. canne à suc:'o et de la nourriture et la lui met dans la bou­
che. Elle ou'rre les yeux. Il continue jusqu'à ce qu'elle parle.
IIJ 'ai apporté de la nourriture cuitG Il, dit-il. "Donne moi de la CP.ll­

ne à sucre seulement ll • - "Non", disent les deux garçons, "mange quand
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même pour ~tre forte". Mais Kavo insiste et ne prend que de la canne
à sucre. Quand elle se sent solide, Téin gri~pe par la liane, Kavo
suit derrière, et enfin Mweaou. Arrivé en haut, Mweaou dit à Kavo :
"Retourne à la maison".

Les deux garçons prennent leurs armes et continuent la rou­
te. Ils arrivent à un marais et pBI'lent, disant : IlQue sorte la peau
de gBI'çon, que sorte la peau de fille". Ils se tra.'18forment en deux
joUes jeunes filles. Sous ce déguisement, ils partent à Témala et
arrivent au soir alors que les gens dansent le pilou." Danguigne, 10
serviteur du chef, voit les deux filles et les admire. Il vient leur
demander si elles ne veulent pas aller se coucher. "l'Tais où ? Il n'y
a pes de maison". - I:Venez dans ma maison". Elles le suivent dans la
case qui est celle de Danguigne et de Téin Pwitch.

Le serviteur OU"VTe la prer:ri.ère porte de la barrière, puis
la deuxième porte de la case. Il annonce la venue des deux filles "aU
chef pour que ce dernier se serre un peu pour leur faire de la place.
"Venez donc coucher là", leur dit-il. Dans la nuit, le chef se rap­
proche des filles, mais elles le repoussent : "Laisse nous aujourd 1

hui, co soir, nous sommes fatiguées". Téin Pv,itch insiste. Elles ex­
pliquent : "Nous il' allons pas repnxtir dOJ:lain, nous allons rester ici
quelques jours. Laisse nous ce soir, deIJain dans la nuit nous aurons
le temps".

Téin Pwitch a confiance et SI endort. Quand il est endormi,
les deux filles lui coupent la tête puis enveloppent le cada'Te et
se sauvent. Elles arrivent au marais, redisant les m~mes plll'oles :
"Que sorte la peau de garçon, que sorte la peau de fille" et Téin et
}Iweaou se retrouvent tels qu'ils étaient avant.

Ils retournent chez eux. A Témala, Danguigne arrive de la
danse et net le pied dans la flaque de sang : il ouvre le paquet et
trouve son chef J:lort. Il va annoncer la nouvelle au peuple qui dit :
l'Voilà le paieIJent du 001 que vous avez fait tous deux à Kavo". On
enveloppe le corps du chef et on l'enterre dans la for~t. Les riches­
ses préparées pour le pilou sont utilisées pour la fête funéraire.
Quant aux deux garçons, ils vivent toujours là-bas, à Gomèn, avec
Kavo.

Emilie Dyagane Téin Dyanou (Yabe).

o
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IV. MYTHES

Le fils de la rllte.
29. K~.§.~

Une rate ~ipu. totem du clan Boere de Goinru (Houaïlou),
rentra un jour à l'intérieur d'un bois tabou bi,jouen. Un vieux du
clen vint couper le bois qu'il trouv-?.it justement droit à son goüt
pour en faire un faîtage de CA.Se. Il arrive et frappe avec son her­
minette. Celui qui était à l'intérieur lui crie : "Frappe plus bas
parce que tu vas me couper le pied". Le vieux, étonné, obéit et frap-
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pa plus bas. L'autre reprend : "Coupe en haut". Le vieux frappe. "Non,
coupe plus haut, tu vas me couper la tête".

La pièce de bois ainsi coupéé, la voix nystérietœe intime
à l'homme l'ordre de fendre en deux le bois. Le vieux ouvre le bois
et y t~ouvo un garçon déjà grand, le fils de la rate qui avait vécu
dro1B le bois. L'homme laiese le bois et prend avec lui l'enfant qu'il
élève jusqu'à l'âge adulte.

Comme on peut le penser, il avait reçu dès son or~g~e

des dons particuliers. Sa spécialité était de faire avec des liens
de la forOt des pièges pour attrappar les oiseaux. Il quitte un jour
Goinru pour nèrè, puis va jusqu'à Mebara à Kouaoti.a où il prend au
piège un grand nombre de petits oiseaux dits "lunettes Il. En chemin,
il rencontre un vieux qui travaillait dans son champ d'ignames. Le
jeune envoie un oiseau demander au vieux du feu. JJe vieux I!lonte et
demande d'où il vient.

- IID'à côté de Houaîlou, je ma promène ll •

Il donne alors au vieux ses oiseaux co~~e présent de bien­
venue, ils continuent à parler ensemble. IIQue fais-tu ?" demande no­
tre homme au vieux. - IIJe travaille dans ma plantation", dit l'autre,
et il se lève pour aller continuer ce qu'il avait entrepris. Le jetUle
hoP.ll!l€l l'arrête et lui dit: liNon, attends! Il. Il 8' adresse au rocher
qui est dans le milieu du champ et ce dernier, sur son ordre, se lève
et roule en bas de la pente; puis le jeune homme dit au champ de se
préparer lui-mê~e, aux perches de se planter d'elles-mêmes et à la
terre de se placer en bordure du billon convexe. Il en est ainsi.

Le jeune homme deI!lande alors où sont les ignames pour plan­
ter. '1En bas ll , dit le vieux~ - IIVa les chercher et anènes-en deux ll •

Ce que fait le vieux. L'autre dispose une igname en haut du billon
et une autre au milieu. S'adressant alors aux ignames, il leur dit de
se multiplier et de planter le champ. Le vieux demal1de alors au gar­
çon de s'installer avec eux, les gens du clen Barerca. Il accepte, se
marie avec une feIllI!le de là et fonde une branche de ce clan dit Waou
qui s'installe au bord de mer de KouA.oua, au lieu dit Te Amou. Cette
branche aurait présenté la particule.rité qu'au cours des générations
il n'y avait jamais qu'tUl garçon vivant.

o
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H:i.~ire du mat+'re de la ~ontt:lP-,'!1.e de Gob..d.n'Y~ (1)

(texte Wqya Gorode, traduction: J. Guiart)
30. Ponéri.houen.

Le maitre de Gobwin'yinrin dit un jour à son cadet: "Tu
iras demain nous chercher de la nourriture l

'. Le cadet se couche, se
lève au natiri, court et arriva à l'embouchure. Il tape du pied le sol
et deux poissons perroquets viennent à lui. Il tend la main et les
saisit, se relève et suit la montagne. Arrivé en haut, il arrache deux
ignames blanches~ les fait cuire et remplit un panier de la part de

(1) Au-dessus de Goyèta.



son frère a1né. Il court alors vers le ma1tre de Gobwin'yinrin.

Celui-ci se baigne et so peigne les cheveux en vaudrouil­
le, se coiffe du chapeau et d'un plunet; il I:lI3.rche alors cOrnJe une
étoile sur la crête. Il va et att~che sa j~be d'un(e) (tresse en)
poil de roussettes, se met sur la pointe des pieds et prend ses plu­
mes de coq.

Il dit à son cadot : "Je jette sur le toit de la maison u­
ne liano meamorou (1) , tant qu'elle sera verte c'est qu'il ne m'ar­
rivera que de bop~es choses; si elle crève c'est que j'aurai rencon­
tré un ml3.1heur ll • Il prend alors sa sagaïe et son grand casse-tôte,
traverse la rivière et monte à GOyètR. Il traverse en courant les
sonmets de la chaine centrale et va trouvGr le maftre de Powa (2).
Celui-ci le voit et lui dit: IIDe quel pays es-tu ? Toutes mes sai­
sons (d'ignames) et tous Des hivers, ont habité avec moi le hou (3)
et les dieux de ma forêt là en haut Il • Il répond : IILaisse là tes pa­
roles, je suis le père et le grand-père del:! gens de Koné".

Il part et arrive à Koné. Il se change en coq et monte
dans l'allée des deux soeurs qui résident à Koné. Elles regardent en
bas, les deux soeurs de Koné, voient le coq et se disent : IINous a­
vons habité ici toutes nos saisons (d'ignarles) et tous nos hivers
et nous entendons là-bas un coq entrain de chanter dans notre allée.
Donnons lui à manger pour qu'il soit à nous Il. Elles lui donnent à
manger~ il nonte l'allée et arrive dans leur maison. Elles sautent
alors, 10 saisissent et caressent sa crôte et son plumet, lui disant:
"De quel pays es-tu? Nous sommes restées ici des saisons (d'ignames)
et des hivers et 10 h~ et les dieux de notre forêt là-haut ont vécu
avec nous ll • Il leur répond: "Laissez vos paroles, les deux de Koné,
c'est moi le maître de Gobwin'yinrin qui se promène pour le taro de
rivière amer (4) près de la place de Gobwin'yinrin.

Elles courent et vont défaire la natte pour la ~ouche.

L'ainée dit à la cadette: "Va nous chercher à manger". Cette derniè­
re part RU dehors et apporte à cuire~ Quand c'est cuit, elle remplit
les deux assiettes qu'elle donne aux deux autres dans la maison.
Ils dorment et se réveillent au matin. L'aînée dit encore à la cadet­
te : IIVa te promener". Ce qu'elle fait et rar.lène (à manger), fait la
cuisine et quand c'est cuit, remplit les deux assiettes qu'elle don­
ne aux deux autres dans la maison. Ils se couchent encore et se ré­
veillent au matin. 10 maître de Gob~;in' yinrin dit aux deux fernnes de
Koné : "Je vais nI en retourner ll • L' a1née dit alors "Nous irons tous
deux ll • La cadette met la main sur sa Mte et dit : "Nous irons ensen­
ble". La soeur ainée dit: liNon 1 tu resteras là pour fa.ire du feu
près de notre natte Il •

Le couple sort et ils vont couc]:'9r chez le grand-père de
la fOI:lIile à Poya. Ils se couchent, se lèvent au matin, montent et tra­
versent la chafne centrale, pour arriver en haut de Gowa et descen­
dre en haut de Goyèta, puis dl3.P~ la rivière et remonter à Gobwin'
yinrin.

(1) Syobole de vie sur toute la Grande Terre.
(2) = Poya, dont la chefferie était détenue par le clan GorodU.
(3) Totem chenille fort redouté.
(4) Syobole du sexe féminin. Il s'agit là d'une invite.
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Ils restent là et un enfant leur na1t qu'ils appellent
Aomeina. On annonce alors le pilou du maître de Goro~~~ga. Le maître
de Gobwin'yinrin y part en laissant Aomaina et sa Dère. Il danse le
pilou, et danse avec deux femmes dans une ôain et trois femmes dans
l'autre. Son cadet l'aperçoit et, Décontent, s'en retourne et arrive
à Gobwin'yinrin; il ne parle pas à. Aomeina ni à sa mère. La mère de
l'enfant voit que son visage est sombre et dit : "Le père d'Aomeina
a trouvé des paroles I!lauvaises, il est bon que nous retournions à
Koné". Elle va faire un support pour Aorneina; puis elle court, tra­
verse la rivière, Donte à Goyèta, puis G01'l'a, traverse la chaîne cen­
trale. Ils couchent tous doux chez 10 vieux grand-père de la feIDe
à Poya. Elle lui raconte les paroles qui leur sont venues de GObl'1in
yil"..rin. Au Datin le vieux leur dit: lIpartez, je vais veiller à cet
homme quand il vous poursuivrall • Ils partent et arrivent à.Koné,à
l'étonnenent de la nbre cadette d'Aoneina.

Le maître de Gobwin'yinrin arrive chez lui et ne trouve
personne, AODeina et sa mère étant absents. Il dit à son cadet : "Ca­
det, demain, tu iras cherchor de la nourriture pour que j'aille.
chercher à Koné Aomeina et sa mbre". Le cadet se couche et se lève
au matin; il suit l€?: montagne et descend à l'eobouchure; il tape du
pied et les deux poissons perroquets viennent; il lance la main et
les saisit. Il remonte, suit la montagne, arrive en haut de Gobwin
yinrin et tire deux ignames blanches qu'il va faire cuire; quand ce
qui est dans la oarmite est cuit, il en renplit encore le panier de
s on frère aîné.'

Le maître de Gobwin'yinrin va alors se baigner, se peigner
les cheveux en vaudrouille et y planter le peigne, narchant COI:1I:1e la
lur.lière de la lune sur la plaine. Il fait alors son chapeau et son
plumet et ressemble à une étoile dans la nuit. Il attache à ses jam­
bes du poil de roussette et se lève sur la pointe des pieds pour
prendre, une aigrette de (plumes de) coq. Il dit à son cadet : "Je jet­
te en haut une liane de meanorou; si elle crève, c'est que j'ai trou­
vé des paroles mauvaises; si elle est toujours verte c'est que je
n'ai trouvé que de bonnes paroles ll •

Il tient sur l'épaule son faisceau de sagaîes, traverse la
r~v~ere, arrive à Goyèta, Gowa et traverse la chaine centrale. Il
descend à Poya où l'attend le maître de Poya. Le ma1tre de Gobwin'yin­
rin arriva, sort et la sagaîe du na1tre de Poya le traverse; il· tom­
be mort.

Son esprit PlU't et arrive ù Koné. Aomeina et ses deux :Ii~'"

~ec regardent et le voient (1); elles désirent le prendre, veulent
le saisir et ne prennent rien; elles lui donnent à manger et il ne
mange pas. Il leur dit: "Je suis venu vers vous, mais je ne suis
plus un homme 11. Alors Aomeina met sa main contre sa Mte et pleure.

Le cadet voit la liane de meamorou sèche, met sa main con­
tre sa t~te et pleure, pleure, pleure, pleure, pleure, sanglote et
tout en pleurant creuse de la main un trou où il reste ù pleurer, lui
le cadet du maître de Gobwin'yinrin, afin d'y rester et d'y mourir.
Aomeina lui reste à sangloter de l'autre côté de Koné.

Dwi PvTi~idou (2) écoute et entend le bruit des pleurs ve­
nant de Gob\'fin'yinrin. Il se met à hurler plU' deux fois et dit: lIQ'.ll
fait du bruit aU'Gour de 1 'habitl3.t du maître de Gorode 7" Il va et pas-

(1) Sous Son appa=ence de coq.
(2) Personnage mythique du folklore de Ponérihouen et Poya.
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se le gué à Araway, arrive en bas de la rivière, monte à GC'bwin'yin­
l'in et regarde dans le trou. Il dit alors à l'autre en bas : "H0mme
là ! pourquoi pleures-tu et me rends triste, moi ton grand-père".
Il tend la main~ saisit le cadet, le relève et dit encore : Mon pe­
tit-fils et moi ton grand-père". Dwi Pwiridoua va alors faire de
l'eau médicinale. Quand il a fini ils font griller une igname. Puis
ils prennent l'eau et l'igname, traversent la rivière, arrivent
dans la chaîne centrale et descendent à Poya. Ils trouvent là le pè­
re d'Aomeina, un cadavre seulement. Pwiridoua dit au cadet : "Reste
ici ll •

Le Pwiridoua part et se tient debout dans la porte du
vieux et parle dans le balassor : lIQu' il sorte celui qui est à l' in­
térieur ll • L'antre sort, Dwi Pwiridoua met son doigtier à sa sagaîe
et la plante dans le flanc de l'homme qui tombe. Ils prennent alors
leur remède, le versent sur le Gobliinyinrin et lavent le père d; Ao­
meina. Ils le lavent, lavent, lavent et voici que les os se rassem­
blent. Ils le lavent, lavent, lavent et le sang lui revient. Ils le
lavent, lavent et la peau repousse; ils le lavent et la vie revient;
ils le lavent, il vomit; ils le lavent et il se dresse assis et dit:
"Finissez, j'ai froid". Ils prennent le remède et le lui font boire,
il vomit; ils le font boire encore, il avale. Ils prennont alors
l'igname grillé, le m~chent et le lui donnent, il vomit; ils le
lui donnent en~ore, il avale. Ils prennent alors l'igname grillé et
le lui donnent, il mange le tout. Ils lui disent alors 1I110nte sur
cette branche d' arbre ll • Il monte et la branche casse. Ils disent :
IlMonte sur c\3tte pierre". Il monte dessus et la pierre se fend. Ils
lui disent : lIVa, nous allons retourner d'ici11.

Le père d'Aomeina court et descend à Koné. Ils le voient,
Aomeina cou.rt et saisit la peau de son père parce que SI? tristesse
est finie. Le père lui dit: lIJe viens pour t'appeler et nous allons
nous en retourner". Les deux mères d' Aomeina disent : "Nous irons
tous ensemble". Il fp..it un paquet de leur natte qui étA.it restée neu­
ve. Les mères et le père d'Aomeina se remplacent tour à tour pour
porter l'enfant. Ils viennent et arrivent à Poya, à la maison du
vieil homme. Les femmes voient ce; dernier étendu mort et le pleurent.

Le père d' Aomeina dit: "Ne couchons pas là parce que
nous avons tué cet hOlIlii1e, le gr.g.nd-père qui F.lvp..it été bon pour nous.
Allonc coucher là-haut dllIlS la chaîne centrale. Ils couchent là, se
lèvent au matin, traversent et ar:::-ivont à Gowa, à Goyeta et en bas
dans la rivière. Ils montent à Gobwin'yinrin. Ils y restent jusqu'à
aujourd 'hui et ne sont pas à Koné.

C'est fini. Réveille-toi, frappe et reg~de sur ton von­
tre et ton foie et raconte ta réponse (1).

o
C 0

(1) Formule pour inciter l'auditeur à raconter un autre mythe.

..
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La femme taro.
31. Touho.

La femme Bwimin (vlU'iété de taros sauvAoges) habite en he.ut
de la cascado PWAoting, dans le fond de Poyes. Trois frères habitent
à côté, à Tityitalo, dans un crique. Il pleut, la rivière monte et
les trois frères y vont pour se baigner. La femme les voit, sort de
chez elle, et plonge dans l'eAou. Les trois hommes attrapent la gr~t­

te (parce que la femme est comme le t!?.ro sauvage qui donne de l'ur­
ticaire). Ils descendent la rivière, toujours avec lAo femme et trou­
vent un coco que la femme prend avec elle. Ils arrivent à l'embouchu­
re de la Tièm.

Les h~bitp.nts du lieu sortent et les aperçoivent : '~oilà

notre nourriture Il, se disent-ils. Ils leur donnent du feu et une
case. Une fois qu'ils y sont à se chauffer, les habitants chorchent
quelqu'un pour les tuer. La femme pose le coco au pied du poteau cen­
tral de la case. Elle prend un bâton et frappe le coco à petits
coups. Le fruit se met à germer et donne des feuilles. Elle voit a­
lors à la porte des hommes venus pour les tuer. Elle fait alors ch~­

ter deux des garçons et l'autre tape en mesure comme pour le pilou.
Couverte par le rythme, la femme tape le coco. Le coeur du cocotier
qui pousse traverse le toit de la case. Elle dit aux frères de mon­
ter sur les branches du cocotier, tandis qu'elle se réserve la bran­
che la plus basse.

Les gens du village se rassemblent pgur regarder dans la
case. La femme frappe le coco et l'arbre monte encore. Ceux du de­
hors entrent dans la caso et ne trouvent personne. Ils aortent et
voient le cocotier très haut, grimpent sur le toit et arrivent au
tronc. La femme frappe encore le coco qui s'allonge encore dans le
ciel. Les gens grimpent et le cocotier monte avec eux jusqu'aux nua­
ges. La femme frp..ppe le cocotier qui se courbe avec eux du côté du
fond de Poyes. Elle le frappe encore et le cocotier va toucher la
cascade où la fe~me descend, puis se penche vers Tityitalo où les
deux frères descendent. L'aîné qui a les deux pieds à terre maintient
encore la feuille du cocotier. Il lAche tout-à-coup l'arbre et ce
dernier se redresse, en projetant leurs ennemis dans toutes les di­
rections. Le cocotier rentre ~lors dans le fruit.

Chef Ty, de W~t.

o
o o.

Diakarnala et le lézard
32. Gomen.

Koumèpou (haricot sauvage comestible) vit avec sa femme
Kapou. Un enfant leur naît qu'ils appe.llent Diakamala. Devenu ado­
lescent, il s'amuse à poser des lacets pour attraper des oiseaux. Un
jour, posté au pied d'un arbre, il attrape beaucoup d'oiseaux et les
emporte à la maison, les fait cuire et les donne à ses parents. Ceux­
ci lui demandent ce que c'est.

- "Ce sont des oiseaux que j'attrape au lacet Il , leur
répond-il. Trois jours après; ils lui disent d'aller placer des la­
cets au pied d'un banian. Le gosse s'assied au pied du tronc, mais

•
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c'est un guènfu un lézard qui se prend dAnS le lacet. Le lézard se
met à crier, accroché à la corde. L'enfant, effrBYé, l'entend et se
sauve. Le lézard hurle et appelle : "Diakanala ! viens défaire cette
corde· .. L'autre jour, tu as attrapé tous les petits oiseaux, ne sais­
tu pas que ce sont mes enfants?" Dia.lcanala revient et défl'.lit le
lacet, le lézerd lui saute sur le cou et s'y installe. L'enfant a
tellement pelU' qu'il lâche la brAIlche où était posé le lacet et ton­
be par terre. Il se relève en pleur~t et va voir ses p~ents.

- "Pourquoi pleures-tu ?" lui disent les deux vieux. - "A cause de
ce qui est sur mon cou".

Les parents voient l'autre sur le cou, mais n'en ont pas
peur. Ils partent dans les cultures pour chercher à manger, revien­
nent, font la cuisine et préparent une assiette pour Dil3kamala, Dais
celui-ci ne veut pas manger. Le lézard alors réclame qu'on lui donne
ce que l'enf?..nt ne veut pas manger. Diaka.rnala pose sur son cou l'AS­
siette avec la nourriture chaude qui lui brÛle ln peau et il se net
à pleurer encore à cause de cela. Ils font du feu pour dormir et
tout le monde se couche. Le lézard, lui aussi, s'endort et tombe
sur la natte.

Diak~ala se réveille, voit que le lézard l'a l~ché et il
sort de la case pour se S'luver. Il trouve'3.u dehors un plant de can­
ne à sucre planté devant la :;J.aison, tire 10 pied et se cache dans la
terrG en remettant la canne à sucre par-dessus lui. Au matin, le lé­
zp.rd sort dehors pour se chauffer au soleil. Il voit la canne à sucre,
pense la prendre pour lui, tire le pied et trouve l'autre couché.
Il jette la canne à sucre et lui saute de nouveau sur le cou. Diaka­
mala se relève en pleurant.

J.JOs parents refont la cuisine, leur fils refuse de man­
ger et le lézard réclame qu'on lui donne sa part, lui la I:laIlgcrao Le
lézard reçoit l'assiette, la pose sur l'épaule de l'autre et il man­
ge. La nuit, on fait du feu, tout le nonde se couche. Au I:lilieu de
la nuit, le lézard glisse de nouveau du cou de l'enfant et tombe sur
la natte. L'autre sent qu'il est enfin délivré et se sauve, Cette
t'ois-ci, il traverse la chaine centr81e et arrive chez les Tain Ma­
louma, le grand chef de Pamboa. Il s'arrête à l'entrée de l'allée
du chef. Ce dernier le voit et lui deoAIlde ce qu'il Y a :

- "Diakamala, c'est toi qui es là ?" - '!Oui, c'est moi", répond l'en­
f:mt. "Je me suis sauvé à cause du lézard".

- "Viens t'asseoir à côté de moi. Quand il va venir, je vais le tuor
et nous le mangerons ensemble". Dia.lœm8.la s'assied à cOté du chef et
tous deux voient la montl'.lgne remuer, les rochers tomber, la tonnerre
et le vent annoncer l'arrivéo du lézard. Téin M81ouoa prend peur
et dit à l'enfant : "Va tIens car ton vieux qui vient là va me brft­
1er". Di8k8.I:1ala se sauve chez les Tein Gonen. M6ne question; là en­
core, m6ne réponse, oÔme vantardise du chef. Mais quand ce dernier voit
la nontagne bouger, les rochers to~ber, le tonnerre et le vent annon­
cer l'arrivée du lézard, Diakamala doit se sauver encore.

Il arrive chez le grand chef de Kouoac, Tein Nondi. De là
il doits' enfuir chez Tein Pa à Bondé. Il s' ,tl.ssied là avec le grand
chef, en attendant l'arrivée du lézard, mais il doit encore se sauver
quand l'autre comnence à voir les montagnes remuer. Diakamala arrive
encore chez Tein Ovatch à Arama. Il attend le lézard qui se présente
dpns le même attirail, et c'est encore la fuite. Près de Pams l'enfant

'1
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tro~'e des garçons de son âge entrain de ae baigner. Ces derniers le
voient et l'interpellent

- Diakamala, où vas-tu ?
Il ne répond pas. Les enfants répètent leur question. A­

lors, Diakamala leur pp..rle du guèna et de sa fuite jusqu'ici inuti­
le. lIViens", lui disent-ils, I~nous allons nous baigner ensern.ble Il.

- I·fuis tout le rn.onde m'a renvoyé, reprend-il. - l!Viens,
on va se baigner ensemble Il. Diak8Iilala les écoute et va se baigner
avec eu.."C.

Ils voient la Dontagne remuer, les rochers torn.ber, le ton­
nerre et le vent annoncer l'arrivée du lézlU'd. Les enfants continuent
à se baigner, nais ils avertissent leur nouveau cOl!lpagnon : - '!8i le
lézard arrive, tu vas nous suivre au fond de l'eau l1 • Voilà le lézard
qui sort de la brousse. Les deux enfants plongent et l'autre les suit
au fond de l'eau où il voit les deux gosses se poser sur la pointe
d'un sapin qui pousse au fond de la mer. Diak8l!lala saute là aussi et
tous les trois desceI}-dent le long du sapin jusqu'au pied. Le lézard
arrive en haut, c'est-à-dire au bord de mer, et voi:l: qu'il ne peut
descendre. Il appelle alors tous ses sujets, tous les oiseaux de Ca­
lédonie et il leur intime l'ordre de boire l'eau de la ner. Les oi­
seaux boivent l'un après l'autre, rn.ais 11 un après l'autre ils vomis­
sent ce qu'ils ont bu~ Il n'y a quo le canard qui arrive à boire le
tout. Alors, le lézard voit le sapin, saute dessus et descend le long
du tronc. Les trois enfants le voient faire et rentrent dans la case.
Ils prennent chacun un couteau en coquil1e.ge, dia. Les deux enfants
s'assoient chacun de part et dlautre de la porte et Diakal!lala reste
au fond de la casa. Le lézard arrive et deo1).nde aux deux enfants :

- 110Ù est ma nourriture ? Il

I1Voilà, là, au fond de la case, Il disent-ils.

Le lézard rentre doucement la tête dans la naison, les
deux gosses le frappent ensemble de ch~que côté et Diaka~~la le frap­
pe là la tête, lui enlevant la cervelle. Les deux enf~ts du fond de
1~ mer découpent alors le lézard en Dorceaux quI ils répartissent en
parts pour chacun des grands chefs du nord de 11 He.

La tête est emportée par Diakaoala qui llemmène à ses
parents, Koumèpou et Kapou.

Kakala Téin Wala (Gamin).

o
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Kavo de vTeo
33. Gomen.

Le serviteur du grand chef de Gomen, Hyena Ma, l'oiseau
Danguigne, envoyé par son œ!tre, remonte la rivière én tenant une
flÜte de roseau. Il arrive à Weo, là où il y a un coeur de bois de
fer planté devant une case; l' oiseFl.u s'arrête au pied du bois et .
souffle dans la flo.te. La oère de Kavo, de Weo, entend sa I::lusique et
vient le trouver. - I1D'où viens-tu ?" lui dit-elle. - I1Je suis venu
de Gomon, I:lon chef I:l 1a envoyé ici pour chercher Kavo ll • I1Kavo est
bien ici l1 , dit la nère, limais elle est encore trop jeune; retourne à
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Gonen, tu reviendras plus tard". Au deuxiène voyage, le grand chef
acconpagne cette fois son serviteur et ils elTll:lènent tous doux Kavo
avec eux. Arrivés à Gonon, ils reçoivent de KOUffiac la nouvelle do la
Dort du grand chef. Le grand chef dit alors à Danguigne et Kavo :
"Vous allez restar ici, puisqu'il faut que j'aille à Koumac ll

• Le chef
doit aller là-bas pour recevoir les monnaies de coquillages parce que
c'est lui qui est l'oncle maternel du grand chef de KOUffiac. En mon­
t8Ilt vers Kounac il passe SmlS le voir devp.nt Téin Arou qui s'est ca,:,
ché à Klll'enbé. Au passage, 11 autre saute sur le GOr.!en ot le tue avec
sa sagaîe.

Téin iœou eonène le corps chez lui, à Boala. L'endroit
où il a tué l'autre est appelé depuis : Boa...'linon fulyeilll:, (lI endroit
où on a tué Hyena) et le Ka~gou, l'esprit du nort, sort dos entrail­
les du grand chef et retourne à Gonen pour voir Kavo et Danguigne.
Il dit au serviteur de rester là, lui et Kavo vont aller à la p~che.

Mais, au lieu de cela, il eooène Kavo tout droit à Téoudié, là où
vont tous los norts. Ils arrivent là et y trouvent le gardien du
pays des morts avec le corps couvert dlyeux. Il dit au chef : IIToi,
tu peux entrer, mais qui est là derrière toi ?II - HC'est K:wo", ré­
pond l'esprit, II c 'est vrai, elle n'est pes Dorte, nais nous n'a­
vons eu qu luno nuit ensenble à la naison. JI ai eu pitié d'elle ot
vois, je l'ai lF.!enée avec noi Il. Le gardien dit : IIJe vais ouvrir la
porte, nais débrouille-toi une fois entré ll

•

Dans le PAYs des Kanboa (norts), qUrwd le chef arrive
auprès de ses nouveaux conpagnons, il dit aux autres : lIQ.uand vous
amènerez des oranges (les fausses oranges Poaraboa qui sont la nour­
riture des morts) &lenez une vraie orl'lIlge pour !Cavo ll • Au pays des
morts, si on parle d'anguilles, il s'agit de vers et toutes les nour­
ritures sont de nauvaises nourritures, DaiS le chef de Gonen deo8Ilde
de la vraie nourriture pour sa fernne. La nuit, le gr8Ild chef doit al-'­
1er coucher dflIlS la case des hODrles et Kavo doit aller dans la case
des fenmes. Son mari de~8Ilde aux mortes de laisser Kavo slendoroir la
première et de faire attention de se réveiller avant elle. Il ne faut
pas que Kavo les voie doroir parce que quand elles dorment elles per­
dent leur fome hunaine et leurs os se dispersent et se mélangent
dans une case.

Kavo ne sait toujours pllS où elle est. Un jour, à ni­
nu.it, elle a froid, elle se réveille et voit l'ossuaire où elle est
en réalité. Rien que des os décharnés de toutes parts. La peur qui
l'étreint fait qu'elle se net à pleurer. Toutes les nortes se réveil­
lent et leurs os se renettent en place. Elles vont prévenir le grand
chef de Gonen de ce qui s'est passé, que Kavo les a 'liUes. Le grand
chef vient à Kavo et lui explique la situation, qu'il est lui-mene
aussi un mort, il s'en retourne avec elle pour quitter le pays des
morts; ils sortent de Téoudié et arrivent à la pointe de Pweon. Ils
restent là tous deux pleur8Ilt jusqu'au jour. Alors le grand chef de
Gonen dit à Kavo : IINous allons nous quitter. Si tu vois l' B.m-en-ciel
joindre la Dontagne de Kaala à celle de Wezangou, tu sauras que clest
moi 11. Kavo lui rélJond : "Si tu vois le brouillard sur la nontagne
de Kavio (nontagne de Panbwa) tu sauras que c'est noi". Ils se quit­
tent et c'est la fin •

Casinir Tein Boahnou (..Te 01 ) •

o
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Le vivant au pavs des morts.
34. Gomen.

Tain Pijopatch est le chef des morts qui vivent à la
pointe de Téoudié. Il ale corps couvert d'yeQ~. Si un homme meurt,
son esprit ira trouver Tein Pijopatch qui dirige la danse des morts,
danse qui ne s'arrête que pour quo ceux-ci prennent la nourriture
qui est la leur, c'est-à-dire des excréments, des lézards et du bam­
t~u à la place de canne à sucre.

Un hom..'Il9 appelé m9ngua vit mourir sa femme. Il savait
~ue son esprit était parti à Téoudié. Une fois seul, le mari se mit
a suivre les traces de l'esprit de sa femme. Il arrive à Téoudié, à
la perte du chef, et trouve le gardien de la porte appelé Hw~-Hway.

Ce dernier lui demande où il va. - "Je viens chercher ma femme. Ne
l'es-tu pas vue ?"

- "Elle est passée tout à l'heure", répond Hw~-Hway.

"Viens avec moi, je vais t 1accompagner ll •

Hway-Hw'ay prend une igname sauvage cuite, une canne à
sucre et une anguille et dit à 1 'homme : "Ne regarde ni à gauche, ni
à droite, mais suis-moi toujours ll

• Ils suivent" le chemin et arrivent
tous deux dans la da'1Se, mais les morts sentent une odeur qui pour
eux est mfl.uvaise, celle d'un vivan~.

Le dieu Kapwangwa Kapwityalo qui était dans la danse
parle aux autres : IISoyez joyeux, vous tous, dans la danse de Téin
Pijopatch, car il y a là avec nous l'esprit d'un vivant. Que tous man­
gent leurs excréments 111

Il pense ainsi reconnaître l'homme en celui qui ne mange­
ra pas d'excréments. H"l~-Hway passe à l' homme l' ignl1Ille sauvage qu'il
se met à manger et les autres ne s'aperçoivent pas qu'il est un homme
parce qu'il mange en même temps qu'eux.

La d'3!lSe continue, et les morts sont rassurés sur la
présence d'un viwmt puisque personne n' FI. refusé de ml'lIlg'er. Ils dlID­
sent toujours, mais le dieu KFl.pw~gwa KFl.pwityalo sent l'odeur do vi­
VF.1!lt et répète les m~mes pp.roles. I:Que tous mangent leur lézardll •

Ce qu'ils font. Hway-Hwf.lY passe à l'autre un morceau d'anguille et,
cette fois encore, on ne s'aperçoit pas de sa présence.

Puisque le vivant n'a pas encore été dévoilé, ils conti­
nuent à dp..nser. Puis ils jouent à se lancer des fruits d'oranger sau­
vage b00lwa. Ils prennent d' Fl.bord des fruits rouges et se les lan­
cent tout en dansant et en tournant. ~Iais ils sentent toujours 1 10­
deur des vivlIDts.

Kapwangwa Kapwityalo parle encore de la même façon et
donne un nouvel ordre. IIQue tous mangant le bambou". Hway-Hway dOIl.'I1e
à l'autre le morceau de canne à sucre préparé à l'avance afin qu'il
ne se fasse pas repérer. Les morts continuent la danse et changent
de fruits. Ils prennent les fruits d'orp.nger vert maintenant. Mais
c'était le fruit de la femme qui est morte et c'est elle qui le don­
ne aux autres. Hway-Hw~ dit alors au mari : IIJe vais attr8.per le
fruit. Toi, reste dans non dos; je te passerai le fruit, tu te sau­
veras et tu le poseras dans le cimetière sur le cadavre de ta femme".

•
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Le mari attrA.pe le fruit d'oranger sauvage et se sauve.
Sa femme l'aperçoit, se met à pleurer et part derrière lui. Arrivée
au cimetière, elle rentre dl3.nS son corps et revient à la vie.

Pasteur Lalie Nyaema (Boaganda).

o
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L9 frère et la soeur de
Pouanlotch.

35. Koumac.

Le chef de Pouanlotch a uno femme et deux enfants, Tein
et Kavo. Lo chef vient à mourir, les enfants gr~~dissent et devien­
nent adolescents. Téin part 10 matin à la pSche et, au retour, lais­
se une partio de ses poissons à moitié route et envoie sa soeur pour
chercher la reste. Tchoulap, dieu du bord de mer, voit la fille venir
prendre le poisson, se donne l'apparence de Téin, et la force à cou­
cher avec lui. La fille sien retourne en pleu:t:'ant chez SI? mère ci '1

crqyant qu'elle avait fauté avec son frère. La nère s'en prend à Tein.
Saisi de honte, ce dernier s'en va dans l~ direction du Nord. Kavo
pp.xt derrière lui pour le retrouver et le rattrape en cheI:lin; ils ar­
rivent à Touao où les gens leur dOMBndent de rester, ml3.is ils décli­
nent l' invitation. A Ouaco ils veulent aussi les arr~ter mis ils ne
restent pas. D.3 n~ne à Wezyangou, à Gonen, à Koumac, à NÉ:houé, à Poun.
Ils arrivent à Wegou (avl1Ilt Tyabèt) et ne veulent toujours pas s'er­
rêter. FinA.lement, en checin, ils trouvent le dieu Toliran qui les ar­
rête pour passer la nuit avec eux. Ils A.cceptent cette fois-ci. Toli­
ran VA. charcher des vivres pour leur donner à n811gGr; 11". nuit, il en.,.
voie Kavo dornir dans une cl1Se à pr<.rt, lui domirA. avec Téin. La nuit,
Toliran tue Téin Gt trl3.lne le cl1davra sur le rivage. Au IDlltin, il BIl­

nonce à Kavo qu'elle va rester ici pour être sa femoa, nais d'abord
qu'elle ai.lle enterrer son frère.

Kavo descend au bord de la ner et creuse le sable pour y
enterrer son frèri3. Puis elle vit avoc son nouvoau Dari. Le vent du
nord se mot à soufflor. L'3. mer so brise sur le rivage et arrive à dé­
terrer le corps de Téin quo le flot onnène jusqu'à l'llot Daouniyou,
l'îlot du tonnorre. La vieillo feDnC, IDA.ltresse de l'llot, était mère
de qUA.tre enfl3.Uts : Kavo, Higè, Tain et Mi'1eaou. Elle trouve le cadavre
au bord do ocr, retourne che z elle, fait griller deux ig'IJ.8Des ot deux
noix de bancoul. Ello revient et frotte lGS nArines du mort avec la
noix de bancoul, puis ello lui fait avalor des fragments d'iguane.

Téin de POU<-'ll1lotch revient à lA. vie et nange ln deuxiène
ignl3.f:le tout entière. liDo qui es-tu le fils?" lui deillAIlde la vieille,
"Parsonne n'est jAl!l8.is venu ici", - "Je suis Téin de Pouanlotch, et
je no sais cOJ!lI11ent je suis arrivé ici", La vieille l'emmène dans sa
DFlison ct le couche sous un paquet de nattes pour le préservar de ses
enfants, los tonnerres. Ils arrivont à grand bruit; le garçon a Peut'
aais la vieille le rassure: "N'Flie pas peur, lui dit-elle, c'est tou-
• IlJOurs COI:1llle ça ,

La mère appelle Kavo Sil fille et lui dit do fA.ira cuire
deux ignl3rles ot deux bénitiers. - "M'3.is pourquoi me fais-tu cuire des
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ignames p.lors que jusqu'à présent nous les mangions toujours crues? Il

La mère répète : "Fe.is les cuire et 8IDène les ici p8Xce que je ne
peux pas sortir à cp..use de 18. pluie Il • Au bout d'un moment, Kavo ap­
porte la nourriture cuite. La vieille fait réveiller le g.~çon qu1el­
113 avait fait asseoir. Kavo arrive, entre dans la case, voit le gar­
çon, lâche la nourriture et saute sur Téin pour l' enbr::lSsl3r. Elle
n' avait jamais vu et n ' avait je.mais espéré voir d'autres gurçons que
ses frères. Higè entend le bruit, arrive, voit ce qui se passe, et
se précipite aussi sur le garçon. Chacune des deux veut Téin de Pouan­
lotch pour époux, et elles se querellent. La mère décide alors qu'el­
les l'épouseront toutes les deux.

Téin et ,rqweaou sentent que quelque chose n'est pas normal
et deUlI"..nient à leur nère ce qui se pASse. Elle répond : "C' est un
fils adoptif que j'ai recueilli et il ne faut rien lui faire de nal ll •

La vie continue, les deux filles vivant avec le nouveau venu. Elles
deviennent enceintes et ont chr~cune un garçon, les deux fils quisont
appelés à leur tour Téin et Mwenou.

Les enf1IDts grandissent. Un jour, le père leur dit d'!Ù­
1er dAnS la for~t couper des bois, et il monte ave2 eux sur la mon­
tagne. Au loin, ils voient un nWJ.ge sur la Grfl!lde ~erre au-dessus de
Pouanlotch. Le père dit: liCe nup..go doit ~tre au-d~ssus de chez na
nère ll • Au soir, les gosses répètont ces pp.roles à h. gre.nd-oère et
celle-ci dem"L'"lde à Téin s'il es t vrai qu'il a vu un nup.ge sur PouAn­
lotch. "C'est vrai ll

, répond-il. Dans la nuit, la vieille conpose un
yarilf. (I!lagie) sur la montagne, puis va jeter le paquet magique dans
la mer où il se change en une belle pirogtll3 double. Au nati."l, elle
dit aux gosses ~'aller à la pêche. Ils trouvent la pirogue et vont
l'annoncer à la I!laison. La vieille appelle alors le père et lui dit:
"Tu vas partir avec tes deûx femmes et tes deux enfants pour aller
voir les tiens."Ils reI!lplissent la pirogue de vivres, montent dessus
et pe..rtent. Au baut de plusieurs jours et plusieurs nuits à la voi­
le, ils arrivent chez Toliran. Téin dit à ses enfpnts de prendre cha­
cun leur cp'$se-t~te et d'aller se cacher de chaque côté du point
d'eau pour attendre que leur tante vienne chercher de l'eau. Ils se
baissent alors pour qu'elle puisse voir leur onbre dnns l'eau. Ce
qu'ils font. Kavo voit le reflet des visages d8xs l'eau et reconnaît
les traits de son frère. Elle pènse à lui et se mt à pleurer. Les
deux enfr:mts se nontrent : IINe pleure pas, TGin est vivant sur la
pirogue, en bas". La tante leur ap:?Tcnd que Toliran est couché, I!lnla­
de. Ses neveux lui disent: IINe lui apporte pas l'eau à l'intérieur,
DaiS dis au vieux de sortir dehora pour prendre son eau dans le_
bambou." Quand ToliraYJ. voit que sa feJ:1r.le lui dit de sortir dehors

-pour prendre son eau, il se met en colère et dit : '~h, c'est toi la
soeur de celui que j'ai tué; tu veux faire la fière I!laintenar.t ll • Il
sort de la case avec son casse-tête. 1-1ais Téin et Mweaou ét8.ient de
chaque côté de la porte : ils le frappent au pMsage et le tuent.

Ils coupent la tOte de Toliran et partent avec la tante i}.
la pirogue où le frère et la soeur se retrouvent. La pirogue repart
et finit par aborder à Poanlotch où l'on retrouve la grl".nd-nère et
on Det la t~te de Toliran à cuire, puis on se net à la DPJ1ger.

Pendant qu'ils mangent, on entend un bruit de fronde sur~

le rivage et le père dit à Téin et Mweaou d'aller voir ce qu'il y 8n.
Les deux enfants trouvent en bas le vieux Danguigne et vont f.lIJl1onC:er
sa présence au père qui le' fait appeler pour manger avec eux. Dan;gui­
gne s'installe et fait senblant de manger l'oeil de Toliran, oaj_~ il
le jette dans le feu. L'oeil éclate et empoisop.ne toute la f8IDille
de Téin Pouanlotch. Ils I!leurent tous, et Danguigne se sauve.

Laurine Tyawi Tein Dyore (Typ.ri).



Téin Dyoro et le chef de Pouébo.

Téin Dyore est ~llé prendre pour femne Kavo de Koum~c. Il
en a deux enfants 1 deux fils, Téin et ~XKeaou. Le grand-père des en­
fants, père de Téin Dyore, neurt. On invite de partout los chefs qci
viennent à la fête funér~ire. Après trois jours, tous s'en retour­
nent, sauf le chef de Pouébo qui joue les malades. Quand il est guéri,
il demande à Téin Dyore do lui f~ire pêcher une vache mexine. Une
fois qu'il a la vache marine deVl1nt lui, il dit au chef : "Je ne poux
la porter tout seul, prÔte-noi Kavo pour n'aider à porter le fardeau
jusqu 1à /œ!IDa, à la moitié de la route". Téin Dyore répond qu'il va
y sller lui-m~me, avec sa femme pour l' acconpagr.er.

Arrivé à AraI!la, le chef de Pouébo denqnde à ce qu'on 11 ac­
compagne encore jusqulà Balaguet, un peu plus loin. Ils m'rivent au
lieu dit ~~we où le chef de Pouébo avait préparé un Incet qulil avAit
disposé dans un trou d'eau. Ils s'arrDtent pour se reposer. Téin
Dyore a soif, le chof de Pouébo llin7ite à boire. Il se bnisse, ll~u­

tre tire le lacet et l'étrp~gle. Le Pouébo laisse le nari accroché
par une corde à un arbre et emmène Kavo de 11 autre côté du Diahot,
puis jusque che z lui.

Deux Douches Rlors partent de Mawe pour avertir les fils
de Téin Dyoro. Elles arrivent sur la tombe du grand-père et restent
à y bourdonner là. Le crâne du vieux sort et roule le long de l~

route en suiv&~t les traces de son fils, emportant nvec lui deux i­
guanes grillées et deux noix de bancoul. Il arrive ~u trou d leau,
au pied du sapin auquel était fixé le lacet. Le crMe du vieu.--c es­
saie de grimper au sapin nais n'y arrive pas et retonbe. La troisiè­
me fois enfin, il arrive à la corde qui il coupe et tombe à terre a­
vec son fils. Le vieux prend une noix, llépluche et en frotte les
lèvres de son fils, puis il prend un morceau dl ignaoG, 11 Gcrase et
lui net dans la bouche. Tein Dyore revient à la vie. Le vieux lui
donne alors une ignaoe entière à manger; rétabli, son fils lui ex­
plique ce qui est arrivé. Ils sien retournent chez eux, le fils pre­
nant le cr,1ne de son père pour le ramener chez lui. t~rrivé au villa­
ge, le crâne du vieux sien retourne à sa place.

Un autre jour, Tein Dyore dit à ses enfants de rester à
la o~son; lui va pArtir taper des roussettes avec une fourche. En
route, il rencontre le vieux DF'.nguigne qui lui deoe.nde où il va :
IIJe vais taper des roussettes ". Danguigne denande à partir avec lui;
ils s'en vont de concert: lui et le chef attrappont les roussettes
et la nuit les surprend au-dessus de Pouébo. Ils veulent faire un
four, mais il nly a rien pour nanger nvec les roussettes. Dnng~igue

va alors voler les taros d'eau des gens de POUGbo et ils font le
four dans la for~t. Puis ils cherchent du bois et font du feu pour
se coucher.

Dans 1"1 nuit, pondant que le chef dort, Danguigue descend
à Pouébo. Il trouve tous les Pouébo en trnin de préparer la cuisine
dl une f~te. Pendant ce temps, Kavo était partie dormir dans la case
du chef. Danguigue arrive à la porto de 1.3. case et appelle Kavo à
la porte. Kavo sort et lui denande ce qulil f~t ici. Danguigne lui
dit : "Viens avec ooi pour ~ller voir Téin et I>1weaou". En entendant
le non de ses enfants, la. fer.n:ne se met à pleurer. DIIDguigne Il arrdte
et lui dit ':Ne fais pas de bruit". Ils vont partir ensemble mais,

"""'"
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avant de partir, Dwguigne dépose devant la porte de la case du chef
un gros tas d'excréments.

Ils partent d~ la nuit, trouvent Téin Dyore qui dormait.
Ils arrivent près de lui, le réveillent, et s'en 'retournent avec lui
jusqu'à SP.. case à Mewe où ils restent avec Téin ot r.Iweaou. Mais en
partant de Pouébo, Danguigne avait maudit le pays de Pouébo, ce qui
provoqua l'arrivée d'un cyclone qui ravagea la tribu.

Laurine Tyawi Tein Dyore (Tyari).
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Le I:leurtre d' Ay'~.

37. Nénéna.

Mridya, chef d'une partie du clan Dl'l.ye.de l' Ue de Ne~'I'a,

les DRye Tyeou (1), épot~a' la fille d'un devin, TeYAno, et en eut
deux fils, Dieou et Taboa. D'une deuxiène fernnc, originaire de Bélep,
il eut uno fille no~~ée Dea, qui étp..it sa préférée. Accusé d'avoir
séduit une feI:lr1e du gr'3l1d chef Tidyine de. Yande, Mady13. fut I:lis à
nort par ordre do ce dernier. Le Téin Daye mort descendit au pays
des morts, le Lolot, situé sous la I:ler, entre Newa et r~qak, et re­
vint do là de tenps à autre pour apparaîtra à ses descendants et
leur donner l'appui de force nagique. C'estain3i que la mort de leur
pèro rendit les fils redoutables par la puissance qu'ils tenaient en
particulier du ~dl'l. (2), pierre pour la magie de guerre. Le plus
connu de ses descendants fut le fils cadet de Dieou, Dindi, celui qui
dirigea le massacre des hOrnfles de l'Alcmène en 1850. Tabwa le frère
cadet de Dieou, reçut de son oncle utérin TeYaI:lo, maître d'Oudouyan,
au sud de la presqu1Ue de Poum, le ]lvala. KavJ calebasse sacrée con­
tenant des paquets magiques lui donnant le pouvoir d'évoquer les morts.

Après la mort de son père, Dea retourna avec sa nère chez
ses utérins à Art, puis elle so raaria avec Téin Pou.":livatch, le chef
dG Potch, dont olle eut deux fils, Ayou l'aîné et le cadet Filae.
Dea avait déjà reçu de son père une partio de ses pouvoirs mr~iques.

A l'~ge adulte, J\..you partit voir ses utérins à Neva, et il en rappo=­
ta la pierre magique ,gg~1l (2). Sa beauté d'homme et sa puissf.lnce rap..gi­
que fit .d '.Ayou un hoITIr.k'3 redouté et influent que craignaient les chef­
feries inBtallées, les Tidyine de Yande et Baaba (Téin Nenema) et
Hwaoulo (Téin Belèp) de Art. On dit qu'il narchait sur l'eF.l.u et que

(1) L'p..utre branche, les Daye Khinle, sont originaires de KOUI:lac;
les Daye Tyéou sont venus de Tékenpaek (Touho) en suivant Ip.. côte
est, puis en passant pAX Yande. Ils sont apparentés à la chef­
ferie de leur lieu d'origine.

(2) Il la prêtp.. au chef de Koumac pOttr lui permettre de vaincre ses
ennemis. Il en reçut en éch~ge le mP..Sque, dit Mavi. Après la
mort du chef de Kounac la pierre fut reprise pAX Hwaoulo, le chef
de B61ep aidé du voyant Téabwa qu'on disp..it possédé par l'esprit
d'Ayou. Puis Teabwa la rendit aux chefs des Daye de Neva, Didi,
celui qui s'opposa à l'installation de la mission catholique à
à Yende et plus tard accepta la foi réformée apportée par l'é­
~angéliste Setefano, originaire de Maré.
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les tortues venaient d'elles-mêmes à sa case, sans qu'il ait besoin
de les p~cher.

Suivant la coutume, de tels hommes sont ou choisis pour
chefs ou tués. Un complot se trame. La tredition veut que les Deye de
Neva, du moins la branche qui n' ét!3.it pM apparentée à Ayou, crai­
gnant que la puissance de ces derniers n' avantage ses utérins par
rapport à eux (1) ait décidé de le faire tuer et pour cela envoyé
une hl3.che ostensoir au chef Tidyine à Yandé. Ce de:rnier aurait, par
crainte, attendu cinq 8..11.S ayant d'envoyer à son tour la hache osten­
soir à Téin Belep sur Art. L'aYP21t reçu, Hwaoulo (2) se décida au
meurtre d'Ayou.

La femme de Hwaoulo s'étonne de sa décision et cherche à
l'en empêcher. La décision prise, Hwaoulo et ses hommes vont dormir.
Au matin, ils partent dans qUl3.tre pirogues à la recherche d' Ayou et
des siens. Ce derni.er qui sait ce qui se trame a fait cacher sa
mère Dea et son frère Filae. Quant à lui, il ~~0he sux les eaux, puis
se cache. Les hommes de Hwaoulo ne le trouvent pa8, rep,qrtent, et
Ayou revient. Le manège a lieu plusieurs jours de su.i.te. Enfin, la
mère se cache da""lS un arbre et li.Y0U dans les palétuviers. Filae, lui,
est parti à l'flot Ogobwa nù, avec sa femme et sas enfants, il s'est
enfoncé dans le sable do la pIege, après avoir détruit leur pirogue.

Finalement, on découvre Ayou, mais la crajnte qu'il inspire
empêche de le tuer. Une ruse aurBit eu :rA.ison des hésitations. On
amène une tortue qu'on lui offre en symbole d'une réconciliation. Il
vient la prendre sur le bord de mer et qu.-'lIld il s'en retourne, deux
how~es, cachés dAnS les pirogues, sautent et le frappent à la t~te

(3) •

Une autre version veut qu'on lui ait offert un panier de
vivres, et qunnd il se baissa pour le ·prendre, qu'on l'ait saisi et
soulevé én l'air pour le t~er. M~~e là, IGS meurtriers hésitent en­
coro à cet instlIDt et ne le tuent que sur son adjurat:UH1.... Sa mèro
Dl3a était assise au pied d'un arbre a-ri. au bois dur. Un homme de
Bélep survint et d'un coup de massue l'enfonce dans la terre. On dit
fl'L'lSsi que la ~assue se brisa sur la rflcine de l'arbre, la fel!lm8 l3Yant
disparu.

Ayou mort, on lui arrache le nez et la langue et on IE1aI're
son corps en mer avec un pieu.

Hwaoulo rentre à Bélep pour subir les invectives de sa fem­
me qui lui reproche la mort d'li.Y0u; puis elle retire sa jupe qu'elle
jette sur la tête de son mari afin de le protéger de la vengeance
d'J\you, fils de tous les dieux.

(1) Les Daye Khinle avaient donné aux Daye Tyeou la chefferie sur
Neva, DaiS ils ne voulaient pas qu'ils donnent naissance à une
nouvelle grande chefferie, aULX dépens des Tidyine, de Yande,
dont ils étaient les serviteurs.

(2) Celui qui sous le nom d 1ll.m.abili , fut par la suite responsable de
la conversion des Bélep au Cl3.tholicisme.

(3) Un informateur veut qu'il ait résisté BA.is qu'il se soit laissé
tuer sur une réprioande de sa mère lui reproch,~t d'offenser le
chef de Bélep par sa résistlIDce.

....
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AVlIDt d'être tuée, Dea serait venue voir le cadavre de son
fils et lui atITait offert de le ramener à la vie; ~~rou refusa, à cau­
se des mutilations subies.

ll:you mort part à Nova par un chenin sous marin. Il remonte
à terre sur l'île et va se cacher da~ le banyan sous lequel les
vieux s'assemblent le soir. Ayou jette des fruits du ba"1yan pour at­
tirer leQ~ attention. Ces derniers arrivent et se mettent à faire la
cuisine. Un des vieux sc retourne et ll:you reconnaît son grand-père
r.J.atornel Dieng. Dieng demande à Ayou : IIQue fs.is-tu là ? Il - ilLe grand
chef de Bélep m'a tué ll • Le vieux lui demmde alors s'il veut qu'il
lui remette sa langue pour le ramener à la vie : IILaissez, reprend
ll:you, si vous tl8 redonnez la vie, co sera bon pour eux ll • C'est-à·--di­
re que mort, maintenant dieu, il détient une puissence dont il va
pouvoir faire usage pour se venger do ses ennemis. IIC'est bonll , con­
clut 10 grand-père, IInous allons faire un signe pour ms larmes:'
(pour marquer sa tristesse).

Ayou et Dieng préparent deux immer..ses filets, et ils par­
tent à Art, accompagnés par Doa. Les filets sont tendus sur la mer
et Déa passe dans les cases la nuit, armée d'un tison dont elle frap­
pe les marmites afin de faire fuir les esprits des hommes endormis
qui s'enfuient au deho:,s et vont se faire prendre dans les filets
tendus. Cette vengeance d'.L'.you et Dieng provoqua une terrible épidé­
me à Bélep, Yande et jusqu'à Neva, les gens mou=aient à p1l.~'3ieurs

par jour, tant qu'on ne pouvait plus les enterrer. La tradition re­
çue veut que les Daye n'auraient mis fin au fléau qu'après l'extinc­
tion de tous les clans compromis dans le meurtre d'Ayou, clans au­
jourd'hui succédés, remplacés da~ leurs droits par les descend~ts

de gens qu'on düt désigner P()ur prendre leur place.

~lljourd'hui encore en révère Déa, déesse redoutée des mem­
bres du clan Daye. QUl3r.d lé vent du nord souffle, on dit que c'est
ello qui se pronèr-e.

(Ce texte provient de la conjonction de bribes de ce récit recueil­
lis tant personneller.J.ent, qu'auparavant per le R.P. Ll3lllbert et Mau­
rice Leenhardt).

o
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V. COSMOLOGIE

HISTOJR"8 :CES V:ŒTJX D~'p.J y f~ LQnGTEMPS ET DES
PAYS n!: NOUVELLE-C.'U.DDONJE.

(Texte dicté p.<U' Pierre Poinrinpoea(Tyaba.) à PhiEppe
Go~ode, tr~duction J. Guiart) •

38. Ponérihouen.

1. Les vieux racontent que la terre, enroulée en spirale, tou-
chait la lu.."1e et que la pierre sur la montllgl1e éta.it à peine au sec
(1), avant le pa.rtage des pays sur la l'lo:ntngne de Zyoouna.

2. Quand la mer avait déjà laissé ::j.U sec un rocher, la lune
retira une dent de s~ bouche et la posa sur la pierre. La dent reste
là da nombreux jours, pourrit et les vers s'y IDGttent.

3. Les VGrs qui tOr.lbent sur la terre se chlIDgent en lézpxds,
ceux qui tOl'lbent d8IJ.S 11 eau se chlUlgent en anguilles et les petits
des léz.<U'ds prennent un vis~go d'honmo.

4. La mer cOl"!lr.1ence à b~isser, la mont.qgnc s'élève au-dGssus
de Goyèt~; ils (los hoones) nagent et so mettent debout sur toutes
les no:ntagnes à sec. Une anguille l'lâle continue à n~ger et aborde à
Goyèta. Elle se change encore là en chenille hou et Cl est là quI ils
commencûnt à devenir homnes.

5. Ils se ch:mgont encore en hornnes authentiques, mais Si ils
ont un COelIT d'hocne, leur peau est encore celle d'Minaux; le nom de
ces hO!Jl!les était Ketewa.. Tant que leur peau ne changeait pas, 'leur
coeur ne savait connl3.ître le bon et le nl:.nwais.

6. Ils se transfornent encore; le premier qui fend leur peau pour
erriver au fond de leur coeur et leur donner l~ pa.role, c'est Bounè.

Bournè
1. Bounè dit qu'il était bon que l'honce et la feooe vivent
ensemble. Il prit une femme pour épo~De et tous pensèrent à en faire
de m~me. Un fils premier né naquit à Bounè qui le nODr.J.a : T8in Kana­
ké; le deuxièr.le de ses fils prit le ncm de Bwae Bealo et le troisiè­
me lÀii Daoulo. Ces trois hornnes, nés do Boune, sont à l'origine de
tous les clans de Calédonie.

Sur la terre où cOr.lIilençd~ à pousso:r. la paille (des toitu­
l'es), ils suivent la chaîne centrale et arrivent dans une autre partie
(de l'île) où ils fondent le pays auquel ils donnent le nom de Pway.

(1) CODIne à la marée busse, tout était recouvert par la Der.

__________________________......4
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L'alliance de san~

Voilà qu'ils décident d' établi.r l'allia...'1.ce de sang parti
les hommes et p~lent de se partager, eux les f:::,ères, suivant deux
par0les, irrévocablement en B~ et Dui. Cette alliance de sang se fon­
de sur la monnaie de perles. Du côté des Bay, c'est Bvme Bea:!.o qui
est leur chef; chez les Dwi, c'est Dwi Daulo. Les deux groupes se sont
conservés et jusqu'aujourd'hui, pour tous les clans, on dit Bayet
Dwi, Bwae Bealo et Dwi Daulo.

Tein E::.n8k<h.
1. Tein Ken~~e, celui qui fait taire la foule, frère atné des
deux autres, alla voir les pays plus avant jUsqu'à Voh (1).

2. Puis il descendit alors au bord de mer de la Tipije et ré-
partit les hommes dans tous ces pays. Il s'en retourne alors de Tipi­
je, en laissant là-bns quelques hOITmes. Il arrive à l'embouchure de
la Tyamba, y laisse encore des hommes qui construisent là un tertre
(de cooe) qu'ils nomment Gara at'l1.

3. Il suit toujours le bord de mer jusque dans le pays d~ Bwa
où il laisse encore des hOBôes.

4~ Il leur donne alors pour nom Bwa na Tyau (2).

5. Lui s'en retourne alors et arrive à Pvlin.nin.iri'tlin (3) où
il se construit une deneure qu'il appelle Gowari.

Plus tard il redescend vers la mer établir le pays de

7. Il Y place tous les tertres dont il donne les no~ Nejeou,
Goromia, PvTia et Poinrintyingu, Gorotyin et T".fomari.

8. Tain Ka.'YJ.Aké terr:d.ne (ses jours) ici, torebe malade et meurt, là où
sont nés ses trois fils : Tain TyomaB.i, l'ainé

Dwi Pwiridwa, le deuxième
Le tromsi6ill9 fils fut pris par une vache

marine qui le déposa à Lifou où on lui donna le nom de Boumè.

Le travail de Tein Kanaké terminé, passons au travail de
Bwae Bealo et Dwi Dauloi

B~'18~LI3~,q.Jo.

Bwae Bealo avait deux fils. Lui, leur père, tombe malade et
meurt. Sa feT:'.I:lG pleure, pleure et elle aussi meurt. Les deux enfants
restont seuls; ils vont au hnsard dans la brousse. Le Bao B.....iri(4)
se saisit d'eux et ils arrivant à Pwarapew~ (5) et sur la montagne

..

. ,.

(1)
(2)

(3)
(4)

(5)

Cù la dis tinction entre Dwi et Bay ne joue plus.
= couper le u, totem redouté, ce qui symbolise l'audace du guer­
rier.
Francisé en PonGri.houen.
Dieu fou~ nom du dieu Go~ewe qui fait se perdre les voyagaurs dans
la brousse.
Rivière d l~'\.ooa.

•
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de Pwadoulang (1). Les deux enfants décident alors de se sépare~ là
et voilà leur p'3Xole d'adieu. L'ai:né dit: l'Nous aJ.lons nous sépa­
re:,. T:mt qU'3 tu seras vivant, pense à notre pays de Pw8.Y; Doi, j'y
penserai 13.'.lssi trw..t que je vivrai11. Il des cend nIors vers Pwey (2),
ta."'1.di.s qu.e lll'lutre revient vers Tye!!iba. Le nOJ:l de celui-là est To'.l­
je;n ayec quelques hol':lr.los, il arrive à la nontA.(;'lle de Gorowinho, y
I:lo~1"!;e, réside lào Puis ils sc partagent encore; BTiTae Be.s.lo (c' est-à
dire les Bay) descendent vers Napcu"!.'eu:l'!in à la Tyronba, tandis que
DvTi l'aoulo (c'est-h-dirc les DVTi) monte yeI'S Goroube. Ils se sont
séparés là à cause d1u...YJ. nac;nagna (3) qu'ils ont Or'IDgé.

Voilà le no~ do tous les clans qui se sont disp8rsés là :
Wene.e, Pwadi2ala, Nap1'T8vT5.r'..yin, GoropuodyewGu, GO:i:'ovilnho et P\'Taola;
c!est la parl;ie des Bay de Poindimé.

Les Bayet Th1i vont encore.et slnrrêtent à Gorownri (4);
ils partent encore de là pour aller résider à Goro~yede (4)0 Ils dé­
cident alors et disent : "Toi, hOr.Jme Bsy, tu pat'tirl3.3 t'établir à la
rencontre entra l'eau douce et l'eau salée dans' la rivière de Goyèta
(5). Moi, hoono jPfi, mon territoire est à la linite entre l'eau dou­
ca et l'eau salée d'ans la rivière de Tyampa.

Les ho!!lO'3S de Bay se sont pla~és dans le pD.yS è.e Goyèta. ot
JliOUS les ])v;i d:ms J.e pays de Tyamba. Voilà le nOD de que:'..ques c:!.ms
Bay réunis : (Goutin, Gorou, Tyara boeri, C~roboreè.yo.

Le domaine des hoones de cle~ Dwi qui résident séparés dos
homes de cl8.ïJ.S Bay : Goyata, Poma, NadarawLTl, Goroml'Tido, Nai et
[I,;:::aiiyao

Tout cela est fini et nous voyons encore tous les fragments
da Kanaké: E'.:lI:ùO et Daotùo et si nous disons leur non, nous disons
les norra de tous les clw...8.

Nous allons voir quelques morcoaux et nous lai6seron~ ce~:

que nous ne connaissons pas :

.P..~Q."1rr:'!.p.!lts de Te:iJ).-K~')!if~ - .l'..rF..J:loto~ Goroube, Kazyou, Tymoub:i:t:L,
Edo!:le:;:,e~'Ti, Hahut;;r'J3.U, Autangou, GŒ:o,r::~':.gopao1 Pwinxinpoea, W'ro.:11 ma
Ouner:min, T~Tada:ce, P~Tety:!.e't..., Go~o~:i, Gorot,yin, Puruouin, 1i'-ya'Ja.:::'f.lpon,
Mereatj.n.

Jl~~a'1qJ.t~ d.e !~e_!l.2 ..~:19. - ~IoindU, GO~Orioto, Pwadou, Nj.g~, NapoureuvTê,
P;Ti..Tlri!L1')ymou, Nc.ae·l;Yiwe, Goroti"''ldo, PvTadae, Nebay, Toutot'.goro, Goro­
mea, Pibè et Nadapeureuwin.

lt.~s.~r.d§.nts de D~. ].,aulo - Goyèta, Goyèta Pi'lari, Goyèta. pTtT;:>_YJ.abay, Go:rèta
F1·mida, Goyèta. Natel'\we, Ar::u:loto, PvroU:r'oudeu, Tyouroubiti, Pwinrinp"Wea,
Goroèu, GoroI:v;indo, Pona, NindU, Pouty:'.'ou, ~Tabou:::J.G, Go:i:'odoumabi, C~p­

w8a, Mwinteapo, A~Jawa, Pwedya, Gorotouo

4 .

•

(1)
(2)

(::~ )
(4)
(5 )

Entre Amoa ct Nocaot.
Ori.gine de la g1'R.Ilde chefferie de Poyos (Pway) dont le titulR5.re
actueJ. es t KaTH:" :eouil1 F1..."lt.
l~ouTriJvure de 0hcf à l'o~igine de bien dos querelles entre frères.
A lA. CaIilba.
C'est la riviè~c de Ponérihouen•
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39. tonérihou~

Discours de pilEu d~ F,le:i.sjla Ne'beye.
(traduction J. Guiart)

Introduction.

Je saute et je Donte SUQ~ le bois
coeur du trcnc de bois de fer et de l' a:rbre~ et aE:i.atyeu
Je ferai la.langue des hOI:'nGs,
pères, fils et petit-fHs de l{oin.epo,
le D~~tre de Gotipou et NanyinK~awin

l'honme qui va discourir et répondre
Les fils et pe'~it fils de Bwae Bealo et Kolo (1) et Kadyatoua (1)
l'homme qui disperse les pays
l 'hol!lille qui r€side dans la demeure des Bay IoTe:LTldu

PJ&gours sur lléc~elle ~e b~is

(par un orcteur différent)

I~oi, liane, phallus énorme qui s'allonge et écrase
Moi, liane ]'~y.tl9.. qui reCOUVTe le pays
Moi, liane (à la sève) lactée, ornerr.ent de la Daison qui tête, debout

S-:lI' la Dontagne du tonnerre
Je crierai QTl chaTlt
Je fra~perai le banbou
Je frapperai de mon pied les arbres nan,gi et doè.@:.
J'attacherai en l'air le corps (2) de la brise de terre et celui

de l'herbe bè (3)
Je frappera~. du pied pour réveiller les dornem-s et les timides
Je redresserai les plunes des aigrettes
Je ferai danser dans le tourbillon des dieux
et lacherai ici la danse jusqu1à être surpris par le jO-:lI'
Je ferai le J.;our de la forêt de sapins g.t'~"- et de sapins ,g.~,

dans son secret et tout au bord
J'écRrterai en les brisant les brancr.es de bijouen daP~ le séjour

paisibl'3
J' avaTlce la tête da>'J.8 le fond de J\-qui.-manq,ue-le-coeur et dr:ms le

fond de Tein à l'in'G6rieur de la forêt difficile à la marche
Je t~te du pied le fondec8nt de la maison
Je touche la pagaîe, gouvernail de 113. den9ure et du pays
Je vire de bord a~ coeur de la souche énorne
Et je saisis le bois debout sur le flanc de la Dontagne
Je disppxais à l'irr~éTieur dGS racines de l'arbre du (dieu) Gor.é'~\e

Je vire de bord au rocher qui barre la rivière
et debout ln, je reste à écouter (le chant de) l'cau.
Je vais autour du (rocher) qui braille,
jl6c~asa le poteau central et je disparais avec dl3.DS la forêt.
Je parle dans le ~thne des spathes de paloier pilaou
da>'J.8 l'obstruction de la deDeure (4).
Je saute et je frappe le bambou et le bois Drmgi
bois (5) rouge de Maouai (6) IlJt Kelipoin

(1) J~ltres noos de Bwae Boalo.
(2) Le paquet magique qui en donne la maîtrise.
(3) Herbe qu i on attache à une perche afin de provoquer la venue du vent

de terre. D' où le nom du clan Pibè, (Pi = attacher~, maître de la
brise de terre.

(4) E~tre deux crôtes opposées qui ferment une vallée.
(5) Bois sonore posé sur les genotu: et frappé en ~Jtr~e avec les mains.
(6) Et:re mythique. Il!aousi I!larche dans la route en roulant cOln1.!le une

boule, dova~t Kelipsin, insecte fo~isseur qui creuse la torre eèche.

. ,
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ils s'enfoncent, la derneQ~e et le Fays,
je danse et fi 1enorg.::.eillis et exulte
je mentg Fas à pœ et je vais saisir le sOrJ!:let
je déFasse la t6~e de la nontagne et la tête de la de~e~re (1)
je bute au brouillard qui s'allonge dens la for~t, résidence de

Poukl..."Y.'".l (2)
et dens la forêt de liF..Ilg nj,IT~ dans la deneure Edodyaybeu (3).
Je m'aFPuie (su= 1L~ arbre) àa~s la forSt de niRoulis, celle des deux

(tonnerres) Kadutti
Et dar~ la forêt de bourao, celle des deux grendes voix
Je marche autour du rocher de Purudeu et de la llontagne de ~~~adourouG(4)
Sa chaleur fle fraPFe, son onbre me cingle, je su~is sa contra~~te

Je Frcmds sa nourriture crue
Je Frends la feuille et j'éCArte FOur ouvrir le pp~sp.ge à non peuFle
Je (la) jette sur na tête et je la dresse sur ma L f:Jlltanelle
Mes entrailles sont rassasiées, non ventre enfle, mon souffle mont9
Il fraPFe du pied et se retourne de coté et d'autre
Il écrase du Fied la ligne d'horizon; il bascule
La Fierre qui restait au Frofond se découvre
La pierre s'accumule co~ au récif ch,~geant

Il tourne alors le coeur de bois du séjour paisible
Je suis assis au Fied, je l'écoute et le cherche du regard
J'écoute et j1aFFrouve toutes les Fa~olcs

Je ne vais Fas écouter FOur savoir et pour éFarFiller
Je vio!lS et saute sur le bois tyuuao (5)
Feuille de l'arbre de Gomawc (~~
J'évoque, je fais apparaître, j'appelle ses vrais oesenents
et je dis : "Petit-fils de Kanaké (7) ".
J'envoie une corde, liane one:I.n qui rampe en tournant au-dessus de

Don :PeuFle
Et une autre corde, liane KO~I!od~ qui tient na montagne
Je passe le Fied à travers la Forte de demeure des entrailles de la

maison de la Farole
Et j'attache un brin de Faille (8) sur la Fiel"rO Poi.."lrim1ingua 'lui

no connaît pas d'hommes
J'attache (le balassor) à mon casse-tête, et je mets non doigt dans

le doigtier et je nets mes Flumes
Jo bouge d8J.îS le Fays des pins .9&Y. et dao'llt'e,
d:m.c la Dl1ison de la pro:-ole et le fondement de la demeure.
QUAIld ils se sont battus les arbres Neurou (9) et nyir::lon (10) qui ont

tous deux des FiquAnts
Quand ils ont donné des coups (de Fattes), les aigles ~ad.~ et

youmin avec leurs sagaîes,
Elles se rejettent en arrière, les deux Fierres de guerre qui sont

FOur toutes les nontagnesle (lieu de) rassemblement des
roussottes.

(1) C'est-à-dire partie de la nontngne qui sUJ:'plop-be.
(2) Etre f f\buleux (totem) en forme cl ' araignée qui treIèlble quand on

touche sa toile.
(3) = (demeure) qui déFasse le peuFle; nOIèl du Fic d'Ate, à Koné.
(4) Dans le fond de Netea (Poya).
(5) Arbre symbole de guerre.
(6) Dieu révéré dans toute la région de langue Patyi.
(7) Personnage nythique à l'origine de ~oIèlbreux cl&lS.
(8) ~~~que d'interdit.
(9) Erythri.~e.

(10) Erythrine à piquBIlts plus g:!'ands.

______________________4
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Je reste assis, appuyé contre l'cnchev~tremGnt des bois de houp et
de .EÜl.

Je tourne le dos à l'endroit où sont pl~tés et se dressent le co­
cotier ct l'nrauaaria et où diopcr­
sent les objets de la pirogue (J.).

Elle se tient à l'éc~t, la demeura des femmes, et l'onsenble de
la voile

L'avant de la pirogue se glisse, l'écope est fenduo, les gan3es de
la voile c.rient

Elle s'est brisé la cr~t.e longue, la forjt bouge et bat le rythme
Los poissons vlodi et de:rop9. vont se réu.."1.i:::', là où se délient tous

les tonnerres
Ils sont en file, les bois de houp et de ~Jà

Les perches d' araucill'ia se dressent l'une A.p:!.'os l' Poutre
Il lie et attache fort sur la pente, à Pibè et Napè~itL"l.rinwin (2)
Attache deQx bois ensemble qui se recouvrent sur le corps de la

pirogue
Le bois qui soutient la voile glisse et frappe
Son os tonbc et la fibre de coco crie dans la piroeue
La corde en coco se casse, et tombe l'Rncre de la demeure du petit­

fils de Kanaké
La vague pénètre dans la pirogue de Pwadé (3) et Mabitiba (4) qui

réside au-dessus des hornnes,
Vous là, allez tresser son doigtier, le doigtier de la liane jc.~~n0n

pour Idop,d (5)
Nous (6) avons peur de vous (7), épointant vos sagaîes pOUI fra?per,
Frapper avec vos sagaîes, navette de filet pour prendre les petits

oiseaux
Ou le poisson mulet qui saute et dépasse le peuple.
Vous allez le frapper de votre nassue ba!!.Q!!
Frapper de la guerre du tonnerre (8) qui détruit le séjour paisible

et sacré
Vous allez l'éviter du pied dar~ les tisons de Korimada

(1) A7irop~, cordo, ancre, etc •••
(2) ~ départ des branches à partir du tronc.
(3) Anc.3tre des Natyou~'Te (Bay). Le chef que l'on c8lèbre appartient

à la phratrio des Bay.
(4) = le era"1.d qui brise les peuples8
(5) Etre r.JYthique responsable des éto:i:;s vestimentaires biza:rres.
(6) Les D..Ti,

(7) Los Bay.
(8) On dit que le ~~ est la massue du tonnerre.

,
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Il plonge à la basG de la souche de Kaounomoin (1)
Il bute du pied SUQ' la pointe de rocher qui partage le pays de

Naouwo (2)
Il touche les choses Qe la pirogue Na~y5~:Kinrinwjn

Il pousse de la tête los fibros de be.n'IDier pouRoZ (3) ot de
tyono:L:ï:l"I;m's.y· . (4) barrière de la demeure

Gorol'Ta
Il tonbe da...~s un abîme, partage le nu.age de Gomi (5)
Il saute dans 10 tourbillon de Bwae D.~a

~!a~tre de la surface du rocher grésoux et Wenegoi (~)

Il marche et saute à Lifou et Kourouwè (7)
Venant de ce mur du peuple (ô) là,
Nous irons 10 cherchor, nous tous los homr.lGS ici. JI ai dit.

o
o 0

(1) Nom du vieux Dukler Poma, à Neavin.
(2) Non du clen WiI:lyin.
(3) Fibres qui pendent devant la porte.
(4) Plante pa~asite des arbres à longues feuilles.
(5) Etre rJ;Yt:lique appartenant à la pm..atrie dos D-.ü et qui vit dal'JS

les nllaciEl3.
(6) Chef des Naatyonwe qui serait devenu chef à Ouvéa (Fayawe).
(7) Ouvéa.
(8) Ic.age d'un r:rur f o:rmé d' hOI:!l'"J.es au lieu de pierres •
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